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PREFACE 
DE 

Lt E D I T E U R. 

C E T Ouvrage n' auroit pas 
ajJurement heflin de Pre~ 

face ,ji Jon Auteur l'avoit def 
tine a ~tre puhlie ; mais Jon hur. 
en l' ecrivant n' ayant ete que de 
fatisfoire ma curiojite ~ je ne 
fiaurois medifPenJer d' appren­
dre au LeEleur les raifons qui 
In' ont engage a le lnettre au. . 
Jour. 

I avois comlllunique le Mtt .. 
A ij 



iv PRE F ACE 
nufcrit a plujieur s perfonnes ; 
que leur gotlt &' leur eJprit dif-· 
tinguent en~ore plus qZ{e leur 
rang & leur naijJance!~ elies 
nl'ont toutes confeille de le met­
tre Jous prejJe , 6.J Tn' ont ajJur~ 
q~e le public me flil;uro?t gre 
fie lui en faire part. L'amitie 
fjue j' eli pour mon Frere, & 
fen vie de procurer au PuhIic 
'Juelqu' amufilnent , m' ont per-
fuade que j e devois fuivre Ie 
c01l:feil que ['on Ine donnoit : je 
fluhaite que ma facilite a my 
rendr~ ,ne flit pas traitee de flt .. 
tife ou d'.aveuglelnent. En tout 
fa.1) les lnotij's qui In' ont ani me 
,font !ou4bles , & je fuis jtJ.r de 
trollver ~ra~e au pres d?ceU9f 
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qui ne cherchent pas a repandre 
du ridicule for les illtention8 
des hommes~ 

Ie crois. encore devoir dire 
comment & a queUe occajion 

Rl O "" • . Cette e anon m a ete eerzte; 
cela fervira d' excufe all PeTe 
Crejpel, mon Frere Jji Jon ]lile 
felnhle meriter quelque cenJure., 
6' ji ron trouve qu'il n' efl pas 
entre dans un aJle'{ grand de ~ 
tail. 

Ie Ie preJJois depuis long ... 
reIns de me faire part d~ ce qui 
lui etoit arrive dans fes Voya .. 
ges, il rifzjla pendant plujieurs 
mois; mais laJ.P fans doute de 
lnes in-fiances crop Jouvent Tel~ 
tirles ~ if me fit t'~nir par un de 

4- iij 
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''VJ PREFACE 
mes Freres qui 11 aEluellement 
en Mofco'Vie , une Relation que 
je trouvai trop fuccinte. Je me 
plaignis de .fa pareJ!e qui ne 
m' avoit drejJI. qu'un Journal, 
je lui denlandois quelque chofe 
de plus circonflancie ~ & pour 
l'engager a ne pas me refufer, 
je lui marquai, comme il eft 
rvrai, que beaucoup de perfon­
nes auxquelles j' a'Vois ltt fo 
Relation regrettoient qu'ill' ettt 
foiteji courte ~ &qu'elles l11'a­
'))oient charge de le prier de leur 
part de m' en 'Voyer une Relation 
plus detaillee de Jes Voyages 
dans le Nouveau-Monde , & 
de Jon Naufrage en revenant 
en France: il eur egard a ma 
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demande ~ & m' ecrivit pendttnc 
.[on ftjour a Paderborn la Re .. 
'larion qne je donne au Public. 

On firoit tort a la flfon de 
penfer de mon Frere, ji on Ie 
flupfonnoit d' avoir rien exagere 
dans le cours de.fa Relation. 
Ceux dont il a l'honneur d~itre 
connu ~ fiavent qu'il eJl plus 
'que perfonne ami de la verite J 

6' qu'il mou1"oit plutot que de 
La deguifer. D' ailleur s Ie Ca­
raElere dont il eft rev~tu ne Jup .. 
poft gueres un impf!Jleur , & je 
puis dire que 7non Frere ne s'en 
eJl jamais rendu indigne. En .. 

fin il eft encore azdourd'~ui 
plzifzeurs Compagnons de fes 
Courfes 5' de Jon Nazifrage ; 
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"11J PREFACE 
un 1wnn~te homme 'Voudroit-il 
. s' expoJer a fe 'Voir dementir par 
guelqu'un qui a ejJuye les mi,.. 
mes fatigues 5' couru les m~me$' 
danger s ? C eft tout ce que pour­
Toit faire une perfonne intere[­
fie a en impofer ~. encore ne s'y 
expoferoit-elle qu'en tremhlanr, 
&' dans un pays eloigne de ceux 
gui . pourroient lui prouver fo 
flurherie. 

LorfJue j' ai eu .ie plaifir de 
'Voir mon Frere dans cette 'Ville, 
au pajJage de l'Annee de Fran­
ce cOlnmandee par Monfieur le 
Jl;larechal de Maillebois ~ je 
n' ai pas eu peu de peine a· obte­
ni~ de lui La pennijJzon de pu­
hizer fes Voyages; ils n' ecoient 



DE LJEDITEUR. ix 
.ecrits que pour moi 7 5' l'on 
!fait qzl entre Freres on n'y cher .. 
che point tant defofons. Ma 
propofition l' a d' abord re-volte: 
taus les hommes ant leur por­
tion d' amour-pro pre ; ils n' ai­
ment point a parler devant tout 
.Ie monde comme ils parlent a 
leurs amis: La crainte de trou .. 
*Ver des Critiques ~ Les fait tra­
'Vailler avec beaucoup plus de 
Join les ouvrages qu'ils deJli­
nent au Public, & c' eft fe Ten'" 
Jre criminel envers eux que 
d' expofer au grand jour ce qu'ils 
n' ont fait que pour ~tre vfl dans 
Ie particulier. 

Mon Frere s'ejI. pourtant 
laijfi 'Vaincre , j e lui ai fait 



x PRE F ACE, &c. 
fentir qu'un homme de Jon dtat 
.devoit Je depouiller de tout amour 
propre ~ c,.J je lui ai promis en 
mbne telns que j e ferois part au 
Puhlic de fa repugnance a lui 
l>jfrir un Ouvrage qui ne lui 
parolt pas digne de lui. II me 
permit donc de publier fa Rela­
tion apres que je lui eu donne 
parole que je n'y ajouterois ,Oll 

n' en retrancherois aucune cir ... 
conflance. J' etois hien eloigne 
de penfer autremenr.; ainfi ton 

~ pellt compter que tout ce qu on 
'Va lire eft confoTlne a. la pIllS 
exaCle verite. 



VOYAGES 
E T 

NAUFRAGE 
DU R. P. CRESPEL. 

II ON TRES·CRER FRERE~ 
I L Y avoit fi long-terns , .. . 

que VOllS me telnOlgnlez aVOlr 



~ Poyage ~ naufiage ~ 
envie d'apprendre Ie detail d~ 
Voyage que j'ai fait en Cana .. 
da,. que craignant de VOllS 

donner lieu de fu p~onn_er Inon 
alnirie J fi je continuois a me 
refufer a votre deftr , f ai char­
ge un de lnes F reres de VOllS 

f'emettre nne Relation de tout 
ce qui m'efl arrive. VOllS me 

marquez l'avoir re~ue: & vous 
\Tous plaignez en merhe ternS 
qU'elle efl: trop fuccinte, & 
que VallS feriez bien ai[e de 
l'avoir plus detailhfe. Je VOllS 

aitne trop pour ne pas lTIe faire 
un plaiftr de VOllS contenter. 

Ne va us attendez pas a 
voir cette Relation [outenue 
par l'elevation du fiile, la 
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force des expreffions, & la 
vaden! des iluages; ces graces 
d~ l'efprit ne me font point 
n~tureIles: d'ailleurs eIles ne 
conviennent gueres qu'aux 
fiCtions. La verite n'a pas be­
foin . d'orneluens pour etre 
goutee de ceux qui l'aiment 
fincerement, on a meme de la 
pein~ a la recopno~tre qu~nd 
elle efi offerte fous ces traits 
dont on 'J. COUtlllne de pa~er 
Ie faux pour lui 40nner q\lel­
que relTerpblance avec eUe. 

V ous devez vous fouvenir 
que fur la fin de l'anne~ 172 3 
fetois encore a Avefnes en 
I~aynaut; je re~us alors d~ 
mes Surerie~rs l~ rermiffio.n 



4 Voyage & naufiage 
de palTer dans Ie N ouveau­
Monde; iJ y avoit long-terns 
que je la follicitois, & ~'au­
roit ete me Inortifier beau ... 
coup que de lne la refufer. 

Je partis done Ie 25 lan-_ 
vier de l'annee 17 l 4; je par­
fai par Cambrai ou j' eus Ie 
plaHir de vous ernbralfer, & 
lorfque je fus arrive a Paris je 
pris une obedience du R. P. 
Julien Guefdron , Provincial 
de S. Denis, de qui dependent 
Ie,s Miffions' de la N ol1vel1e~ 
France. 

II feroit alfez - inutile de 
VOllS parler de Paris; vous Ie 
connoiffez mieux que lnoi, 
~ vous f~avez par experience 

, . 
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qu'il tnerite de to utes les fa­
<50ns d'etre la prelniere ville 
du Inonde. 

J' en pards Ie prelui'er de. 
Mai pour me' rendre a la Ro ... 
chelle, ou j'arrivai Ie dix-huio 
du meme Inois: je n'y tis pas 
un long fejollr, car apres In'y 
etre pourvu de ce qui tn'etoit 
neceffaire pour la tra verfee , 
je tn' embarquai fur Ie vailfeau. 
du Roi Ie Chatneau, cOIn ... 
Inande par MeHieurs de Tilly 
& Mefchain, Lieutenans d~ 
vailfeaux. 

Le vi~ g~ - quatre J uillet , 
jour que nous Inllnes a la voi~ 
Ie, fut marque par lao .mort 
de M. Robert qui alloi~ etr~ 



6 Voyage & naufiage 
Intendant en Canada: c'etolt 
un fort galant homme, & qui 
paroifToit avoir les qualites 
necefTaires pour remplir' di"" 
gnement Ie poile qui lui etoii 

c. , . 
Gonne. 

Apres deux mois & delni 
d'une navigation afTez heu.;o 
reufe, ~ous arrivalnes devant 
Quebec ( I). J'y reilai juf ... 
... ; 

(I) Quebec eft la Capitale du Canada 
ou Nouvelle-France, la refidence du 
Gouverneur General &de l'lntendant, 
Cene'ville efr {iruee fur Ie grand fleuve 
de S. Laurent, & Ie flux amene dans fan­
pot[ les plus grands vaifTeau:x: , quoi .. 
qU'elle foit cloignee de la mer de plus 
de cent di" lieues. EIle eO: decoree d'un 
Eyeclle, d'un Confeil SOllveralll , d'un 
College deffervi par les lefuites, d'nn 
~ouvent de Recollets" d'un des Reli-

'lu'en 
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qu'en 1726, & n'y remarquai 
rien de plus particulier que ce 
qu' en difen tIes V oyageurs ~ 
& que vous pouvez voir dans 
leurs Relations. 

Le dix-fept Mars de l'annee 
de Inon depart de Quebec , 
M. de la Croix de Saint-Val .. 
lier , Ev~que de cette ville ,. 

'lue confera la Pretrife , & Ine 
donna peu de terns apres une 
Million ou Cure appellee F o. 

gieufes Urfelines, d'un Hopiral general 
& d'tlll Hotel-Dieu. Elle eft parragee en 
haure & batfe , cerce derniere partie eft 
fur Ie rivage du Beuve. On trouve dans 
la haute un fore confiderable, Ie GOll­

verneur General y loge J & Ie canon du 
fort domine entierement Ie port 01.1 
baffin. 



g Voyage & ntLufrage 
reI & fituee au Sud du fleuve 
S. Laurent (I) , entre les vil .. 
les de Trois- Rivieres & de 
Monreal. 

On me tira de Ina Cure ou 
fa vois deja demeure deux ans, 
pour me faire AUlnonier d'un 
parti de quatre cens F ran~ois 
que M. Ie Marquis de Beau­
harnois avoit joint a huit ou 

( I) La fuurce de ce tleuve eft encore 
inconnue, il combe du lac fuperieur, 
{llcceffivemem dans les lacs Huron, Erie 
,& Ontario, d'ou il fe rend j la mer dans, 
Ie golfe qui pone fon nom, &. qui eft 
[ermine a l'Efl: par l'ifle de Terreneuve. 
11 arrofe les viUes de Monreal, Trois­
rivieres & Quebec; les feuls erablilfe­
mens dn Canada qui mcrirem propre­
mem Ie nom de ville. 
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neuf cens Sauvages -de "toute 
forte de Nations: il y avoit 
furtout des Iroquois ( I) , des 

.. 
(I) Les Iroquois hahttent au Sud du 

fleuve S. Laurent, entre les Colonies 
Fran~oifes & Angloifes. Ce font a pre­
fent les Peuples les plus puiffans, les 
p!us guerriers & les plus politiques des 
nuurels de l' Amerique feprencrionale. 
Ils con{i£l:ent t!n fix Nations confederees 
& la forme de leur gouvernement eft a 
peu pres femblable a celui des Cantons 
Suiffes, ou des differences Provinces qui 
compofem la Republiql1e de Hollande. 
Nous avons dans l'inH~rieur de la Colo­
nie quelques villages d'lroquois qui fe 
font convertis & foumis au 'Gonverne­
ment Fran~ois, amant que des Sauvages 
peuvent s'y foumettre. Ils nous ont ren­
du & rendent encore des fervices tres .. 
importans, fur-cout pendant la guerre. 

Les Hurons occupoienr aurrefois les 
terres firuees entre les lacs Huron, Erie 
&. Ontario. Us en ont etc cha!r~c; par les 

. B ij 



10 Poyage' &. nazifrage" 
HUfons" .des· Nepiffings , &: 
des Outaouacs ,. auxquels: 

Iroquois. CellX qui n:'ont pas·crcincor-· 
pores' avec les-vaillqueurs,.n'ont eu. d'au ... 
Ire reifource que de fe retirer aupres des 
Colonies Franc;oifes. Cene Nation p-affe 
pour la plu.s fpirimelle de cecontinent , 
.dle eft aauelLement reduire a un tr~-
petit nombre. 

Les N epiffings demeurent au N ord-Eil . 
.t1u lac Huron, al1X environs d~un lac qui. 
porte Ie nom·de ces Peuples. Suiv-ant Ie' 
P. Charlevoix,. ce font le~ vrais Algon­
quillS qui ont dCI faire autrefois une na­
tion nombrenfe, puifque lell[ langue eft 
la pIusrepandue de toutes celles qui fub~ 
1i11ent dans ceue panie de l' Amerique. 

Les Omaoiiacs frequenrenr ordinaire. 
ment Ia. riviere connue fous leur nom. 
E.lle fe j.ecre dans Ie B.euve S. Laurent 
quelques lieues au-deif~s de Monreal. 
Ces trois dernieres Nations font alli'ces 
des Fran<,;ois depuis l'etabliJfement de la 
Colonie. 
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M. P efet, Pretre, & Ie P ere de 
la Bertonniere , J efuite, f-er .. 
voientd' Aumoniers. Ces trou .. 
pes commandees par Monfieur 
de Lignerie> avoient commif­
fion d'aller detruire une Na­
tion appellee les Renards ( 1 ), 

dont la principale habitation 
eft eloignee de Monreal d'en .. · 
viron quatre cens cinquante 
lieues .. 

N ous pardmes Ie cinq J uin 
1728 , & montalues pres de 

(I) Le vrai nom de ces Petl pIes ,eft 
les Outagamis. leur pays dl: place a 
rOuei! dl1 lac Michigan, autre111enr dit 
des Illinois. Les Renards' ont ete pref­
qne enrierement derruits piu Jes armes 
d'es Fran~ois & des Sauvages) leurs Al~ 
1iCs.. 



! 2, Voyage 5' naufrage 
cent cinquante Heues Ia gran~ 
de Riviere qui porte Ie nom 
desOutaoiiacs, & qui ell rem­
plie de fauts & de portages. 
N ous la quittames a Mataoiian 
pour prendre celle qui con­
.duit au lac Nepiffing ou Mi. 
pilling; fon cours efide trente 
lieues ~ & fe trouve coupe df:!~ 
fauts & de portages comme 
ceUe des Outaoiiacs. De cette 
riviere nous entrames dans Ie 
lac dont la largeur ell d'envi-
ron huh Heues , & de ce lac 
la Riviere des Fran~ois no~s 
conduifit bien vite dans Ie lac 
Huron, au eUe fe jette apres 
avoir parcouru plus de trent~ 
lieues avec beaucoup de rapi­
dite. 

~ 
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Comme il n' ell pas poffi­

ble que beaucoup de perfon­
nes aillent enfemble fur ces . .. , . 
petites rIVlereS , on eta It can .. 
venu que ceux qui pa{feroie~t 
les premiers attendroient. les 
autres a l'entree du lac H u­
ron, dans un en droit nom­
lne la Prairie, & gui ea en 
effet tres-belle. C'ell:-Ia que 
j'ai vu pour Ia premiere fois 
des Serpens a fonnettes (I) 
dont la morfure efi martel. 
le; lorfque j'aurai Ie plaifir 

(I) Le Serpent a fonnettes eft ordi­
naire.ment de la groffeur &. de la lon­
gueur des plus grandes Couleuvrcs de 
France. On en [rouve quelquefois de 
beaucollp plus gros, pllifqu'on en a vu 
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de vous voir, je vous parlerai 
plus particulierelnent de ces 
animaux, il [uffit a pre[entde 
vous dire qu'aucun des natres 
n'en fut jncolnn10de. 

-
qni etoient capables d'avaler un Lapin; 
II a Ie col plat, Ia tere petite, Ies couleurs 
affez vives, dom Ie jaune pale eft la cou­
leur dominante. Sa queue eft ecailleufe, 
un pen applatie , & 1'011 pretend qU'eHe 
crolt rous Ies ans d'une rangee d'ecail­
lese Elle eit terminee par plulieurs petits 
corps durs, unis deux a deux, & enve­
lop pes d'une membrane mince) tranf­
parente, feche , de fa<jon que eet animal 
ne pem fe remuer fans rendre un certain 
bruit que I'on emend d'environ 30 pas .. 
On trouve dans Ie pays nne Plame con­
nne [om Ie nom de ce Serpent, dom la 
racine broyee & appliquee, eft un re­
rnede infaillibl,e contre Ie venin de ce 
reptile. ( Le P. Charlevoix N. Memoi­
re$ de la Louifiane. ) 

Le 
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Le vingt-fix J uillet, nous 

fUmes tous reunis, je celebrai 
la Meffe que yavois ditTeree 
jufqua ce telTIS, & Ie lendc-

.. .. . " maIn nous partunes pour nons 
rendre a Michillitna au IV1if­
fillima Kinac ~ qui eft U 11 

pofie fitueentre les lacs H u~ 
ron & Mechigan. Quoique 
nous euffions . cent lieues a 
faire., Ie vent nous fut ·fi fa­
v.orable, que nous arrivalnes 
en lnnins de fix- jours. On y 
refl:a quelque tetTIS pour rac­
C01111TIoder ce qui avoit ere 
endon1mage dans les portages 
& dans les fauts ~ j'y benis 
deux drapeaux, & y enterrai 
quelques Soldats que la fati ... 

C 
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gue Oll Ia maladie nous avoit 
enleves. 

Le 10 Aout ~ nOllS pard­
rues de Michillitna -Kinac & 
flhnes dans Ie lac Mechigan. 
Le vent qui nOllS y retint 
deux jours donna Ie terns a 
nos Sauvages d'aller a la 
chalfe; ils en rapporterent de 
l'Orignac (I) & du Caribouc, 

(1) L'Orignac ou originaleH: cequ'ol1 
;1ppdlc en Allema,glle , Pologne & Ruf­
fie, Elan ou fa Grand-bete. Cet animal a 
dans le Canada la grolfeur d'ull Cheval ~ 
Oll d'un Mulec d' Auvergne, fon bois eft 
prcl~1ue autli long que ceilli du Cerf, 
mais il efl: plus large, incline fur Ie dos, 
plat & fourchu comme celui du Daim ,. 
fa queue ell: rres-cource. fon poil ell: mele 

, d.e gns-blanc ~ de rOl1ge-noir. L~ Ca ... 
Ilbuuc efl: moms ha'ut que l' origin.al) & 
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& furent afTez honnetes pour 
no us en. offrir une partie. 
N ous Hines d'abord quelques 
fa<rons, Inais ils nous force .. 
rent d'accepter leur prefent ~ 
& nous dir\.ent que puifque 

• I 

nous aVlons partage avec eux 
les fatigues de la route, il 
etoit jufie qu'ils rartageaffent 
avec nous les foulagelnens 
qu'ils y avoient trouves ~ & 
qu'ils croiroient n'etre point 
hOlnmes s'ils en u[oient au-

tient pIlls de l'Ane que du Cheval ou du 
Muler, il egale pour Ie moms Ie Cerf er 
agilite. Il ne differe de la Rene, {i cele­
bre dans les pays feptentrionaux de l'Eu 
rope, qu:: par fan pail qui cit bnm Ol 

un pen raux. (Chafievolx Lahontan.) 
. c:; ij 
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trelnent envers lesautres hoIrl­
Ines. Ce difcours qu'un des 
natres Ine rendit en fran­
~ois, n1e toucha fen fib 1 e .. 
Inent. QueUe hun1anite dans 
des Sduvages! & cOlubien ne 
fe trouve-t'il pas d'holTItneS 
en Europe auxquels Ie titre de 
barbares conviendroit _beau ... 
coup tnieux qu'aux habitans 
de l' Atnerique. 

La generofite de nos Sau­
vages leur merita une vive 
reconnoiffance de notre par~ ; 
il Y avoit deja du terns que 
n'a yant point trouve d'en­
droits propres a la chalTe, 
nous avions ere contraints de 
ne tuanger que du lard. Ce 
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q:u'ils nous donnerent d'Ori­
gnac & de Caribouc ~ relne:.. 
dia au degout que nous COlrr-

111encions d'avoir pour notre 
,nourriture ordinaire. 

Le quatolze dumerne 
_ • ... ~ A. 

1110IS,nOUSCOIitInUalnes notre 
route ju[qu'au Detour de 
€hicagou; & de-la, en fai­
fant la traverfe du Cap a 1a 
Mort , qui eft: de cin~ lieues, 
:nous re~ll1neS un coup de 
vent, qui poufTa contre la cote 
plufieurs canots qui ne purent 
:doubler une pointe pour fe 
lnettre a l'abri: ilsfurent bri­
fes dans ce choc , & l' on fut 
<>blige de difperfer dans~les 
autres les homInes qui par Ie 

C iij 
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plus grand bonheur du mon­
de avoient tous echappe au 
danger. 

Le Iendelnain, nous tra­
verfa.mes aux F olles-A voifiles 
(I), ahn d'en inviter I~ ha­
bitans a venft s'oppo[er a 
notre defcente ; iis donnerent 
dans Ie panneau ~ & furent 
enderenlent defaits. 

N nus. alli!nes, cam-per le­
jour fuivant a l'entree d'une 
riviere nOlnlnee la GaJParde ; 

(1) Le vrai nom de ces penples eft 
les t1!alomines. On les appelle Folles­
Avoifnes dl1 nom d'une efp,ke de Ris qui 
HOlt en abondance & fans culture dans 
les terres marecageufes de ces Cantons: 
'la plupart de ces Peuples en font leu.t 
principale nourriture •. 
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nos Sauvages entrerent dans 
Ie bois, & en rapporterent 
plufieurs chevreuils. Cette 
efpece de gibier efi fort C0I11-

mune en cet endroit J auffi en 
flmes-nous notre provifion 
pour quelques jours. 

Le 17 vers tuidi, nous H. 
lues halte j ufqu'au foir, ahn 
de n'arriver que la nuit au 
poile de la Baye. NOlls vou­
lions furprendre les ennenlis 
que nous f<sa vions etre chez 
les Sequis leurs allies, don t 
le village ell: au pres du fort 
Saint - Francois. N ous nous 

.) 

lUlmes en route dans l'obfcu-
rice, & arrivalnes a minuit a 
l'entree de la riviere des Re-

C iv 
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nards ou efi bad notreF ort~· 
A uill-tot que nous y mInes r 
IVlonfieur de Lignerie envoya 
quelques Fran~ois au COln-
111andantpour f~avoir. s'il y 
avoiten effet des ennemis 
lbns Ie village des Saquis, 
c~ ayant appris qu'il devoit 
y. en avoir, it fit paffer de 
l'aurre cote de la riviere tous· 
les Sauvages, avec un deta,­
fhernent de Fran~ois ~ pour 
environner l'habitation-, &. 
ordonna que Ie rene de 1105 

troupes y entrit. Quelques 
precautions que l'on eut pri .. -
res pour cacher notre arrivee, 
les ennen1is en eurent con-
noiffance '.' & tous fe fau v·e-
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;rent, a l'exception de quatre , 
dont on £t prefent a n03 

Sauvages, lefquels, apres 
s'en etre bien divertis, les 
tuerent a coups de" fleches. 

J e fus a vee peine temoin 
de cet hDrrible fpeC1:acle, & 
je ne pouvois ace order aveG 
la fa~on dont nos Sauvage3 
-.tn'avoient paru penfer quel­
ques jours auparavant, Ie 
plaifir qu'ils .prenoient a faire 
fouffrir ces malheureux, en 
les faifant palTer par l'horreuI 
de trente morts avant de leur 
oter la vie. l'a~rois bien vou­
Iu leur demander s'ils n'ap-
'. . percevolent pas COlnlne ·lnO) 

,ette oppofition de fenthnen'SI 
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& leurrepnffet:1 ter ce que je 
voyois de condamnable dans 
leur procede; mais ceux des 
n8tresqui pouvoient me fer­
vir d'interpretes, etoient de 
l'alltre cote de la riviere ~ &. 
je fus oblige de remettre a 
une autre fois a fatisfaire Ina 
curioute. 

Apres ce petit coup de 
main, nOllS montames la ri­
viere des R~nards, qui ell: 
toute pleine de' rapides, & 
dont Ie cours ell: d'envirol\ 
35 a 40 lieues. Le 24 l\out , 
nous arrivames au village des. 
Puants (I) bien difpofes a. 

(I) Cecte nation habire aux environs 
de la Baye qui porte Ie m.em.e 110m, & 
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'detruire ce que nous y trou­
verions d'habitans; mais leur 
fuite avoit prevenu notre ar-
., & 1\ nvee , nOllS ne pU111eS que 

bnller leurs cabanes & ra va­
ger leur bled d'Inde , qui leur 
fert de nourriture principale" 

Nous traverfames enfuite 
Ie petit l~c des Renards au 
bout duquel nous calnpames; 
& Ie fendemain , jour de S. 
Louis, no us entralnes apres 

qui ea un Golfe Oll Cul-de-fac forme 
par Ie lac Michigan ou des Illinois. Ce 
mot Puant, dans la langue de ces pea­
pIes, n'emporte p~s Ie meme fens que 
nons lui dOll nons ordinairemellt. 115 ap­
pellent ainli la mer; & _ fllivant cette 
Dorion, Ie mot Puant pourroit fignifier. 
Ie peuple maritime. (Ret. du Canada) 
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la Melfe -' dans nne petite ri­
viere qui nous conduHit dans 
une, efpece de marais, fur Ie 
bord duqu~l eft fitLH~e la gran­
de hahita tion. de ceux que 
nous cher.chions~ Leurs allies 
les Saquis les avoient fans 
.doute avertis de notre appro­
.che; i.ls ne jugerent pas a 
:propos de nous attendre -' & 
nous ne trou ValneS dans leur 
village que .quelques felTIlneS 
que nos Sauvages firen~. cD. 
claves, & un vieiHard qu'ils 
bnl1erentapetit feu., fans 
,\. , 

paroltre a vOIr aucune repu-, 
.gnance a COlnmettre une ac.:. 
·tion auffi barbare .. 

Cette cruaute lne parut-
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'beaucoup plus marquee que 
<:elle q u'ils a voien t exercee 
contre Ies quatre Sauvages 
.que l'on avoit pris dans Ie 
village des Saquis. Je faifis 
cette occafion & cette dr­
con fiance pour fatisfaire la 
curiofite dont je vous parlois 
il y a un Inoment. 11 yavoit 
un de nos Fran~ois qui f~a ... 
voit la langue Iroquoife; je 
Ie priai de dire aux Sauvages 
que j'etois furpris de les voir 
faire fouffrir avec tant de pIai-. 
lir lin pareil fupplice a ce Inal .. 
heureux vieillard ~ que Ie droit 
de la guerre 'ne s'etendoit pas 
jufque-Ia ~ & qu'il m·e [etH­
bloit qu'une telle barbarie de-
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Inentoit les principes dans Ief-· 
quels ils m'avoient parus etre 
a l'egard de tous les hommes. 
Un Iroquois prit la parole, 
& dit ~ pour jufiifier fes ca­
marades , que quand ils tom .. 
boient entre les lnains des 
Renards & des Saquis , ils en 
recevoient des traitemens en ... 
core plus cruels, & que c'e­
toit la coutume parmi eux de 
traiter leurs ennelnis COlnlne 

ils en feroient traites s'ils ,. . 
etolent valncus. 

J'aurois fort fouhaite f<;a­
voir la langue du Sauvage 
qui avoit parle, 'pour lui 
montrer ce qu'il y avoit de 
defectueux & de condamna-
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hie dans. fa reponfe, mais it 
fallut me contenter de lui 
faire repnffenter que la natu­
re , & particulierement la re­
ligion , exigeoient que nous 
fuffions humains Ies uns en­
vers les autres ; que Ia In ode­
ration devoit nous conduire 
en tout; que Ie pardon & 
l'ouhli des maux que l'on 
nous fait, e£l: une vertu dont 
la pratique nous eO: expref­
felnent ordonnee par Ie Ciel; 
que je concevois bien qu'ils 
ne devoient point epargner 
les Renard:;; & Ies Saquis, 
mais qu'il ne falloi t leur 8ter 
la vie que comine a des rehel­
les & a des ennemis de l'Etat, 
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& . non pas. -COlnme a leurs 
ennemis particuliers; que leur 
vengeance eroit criminelle, 
que defcendre a des exces 
femblables a ceux dans lef­
queis ils etoient tombes en· 
vers les cinq hOlnmes dont ils 
avoient inhumainement pro­
long.e la vie pour Ies fai1'e 
mourir dans les tourn1ens les 
plus cruels, c'etoit en quel­
que forte juftifier la barbarie 
qu'ils leu.r reprochoient; que 
Ie droit de la guerre pennet­
toit filnplement d'oter Ia vie 
a [on ennelui, & non pas de 
s'enyvrer, pour ainfi dire, 
de fon fang, & de Ie plon­
ger dans Ie defefpoir ~ en Ie 

faifant 
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faifant Inourir par une au'tre 
voie que ceUe des armes, & 
dans un autre lieu que celui' 
du cOlnhat ; enhn que c'etoie 
a euxa donner aux Saquis & 
aux Renards- l'exemple de 
eette lTIoderation '; qui ea Ie 
partage des bons creurs, &' 
tjui' fait adlnirer & ailner la 
Religion chretienne, & c01.­
fequemment ceux qui la pro~ 
felfent. 

J e ne f~ais (i' mon Inter­
prete ne rendit pas bien -tout 
ce que je venois-de dire; ·;mais­

-Ie S~uvage ne vo~lutjamais 
convenir-qu'il etoh patti d'un 
faux principe. l'alloisencore 
lui tlire dife quelques.raifons '): 

D 
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lorfqu' on donna ordre de pa-f-. 
fer jufqu'au dernier Fort des; 
ennen1is. Ce poile en fitutf 
fur Ie bord d'une petite riviere' 
qui [e joint a une autre que 
l' on. 11 a III In¢. Ouifconcin ~ & 
qui fe jette :a trente lieues; 
de-la dans le Miffifipi. 

Nous-n'y trouvatnes per­
fonne ~ & COlnn1e no us n'a­
"ions pas d-' ordre d~aller plus 
r~in, nous employarnes queI--. ,. . 
"lues Jours a rUIner entler:e-
fl1ent la- calnpagne-, pour oter 
a l'ennelni Ie moyen d'y-,jub .. 
fifi.er.Ce pnys eLl: affez beau ,. 
la terre-to efl: fertile, Ie g~ 
bier· (Olnln un ( & de -tres-bon' 
.gout ~ les.: nuits y font fott 
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froides, & les jours extreme­
lUent chauds. 

Apres cette expedition, fi 
toutefois on peut appeller de 
ce notu une delnarche abfo­
lutuent inutile, nous repd­
lnes la route de Monreal_, 
dont nous etions eloignes 
d'environ quatr.e cens cin­
quantelieues. En palfant nous 

:·bnl1ames Ie Fortde Ia Baye, 
-parce qJ.l'etant trop voifin des 
ennemis, il n'auroit pas ~te 
une retraite [lire aux Fran~ois· 
que l'on'Y auroit.lailfeb pour 
Ie garder. Les' Renards ani­
mes par les ravages.que nous, 
avions faits fur leurs.:·ten1e~ ,­
&. perfuades· que' nous·,. ne 

D ij 
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viendrions pas nne feconde­
fois dans leur "pays, danS' 
rincertitude d'y trouver -des:: 
habitans ~ auroient plrobliger 
110S troupes a fe renfermer 
-dans Ie Fort, les y auroient 
attaques & peu t-etre vaineu&.;. 
Lorfque nous. fumes a Mi. 
chi11ilna~Kinac, Ie COlTIlnan""!" 
cant- don-na :carte-blanche ~ 
t0ut leinlonde. 11 nous:refioit 
encore trois cens lieues a Jai .... 

'TC-, & les-vivres.nous auroient> 
infailliblelnent l11:anque, {i; 
-nOU9 'ri~avions ;pas - fait nos. 
efforts pBur arriver prolnpte4 

-mente ,Les:vents nous favod .... 
-ferent: dans ole ~pa{fage d.u Jac 
-'Huron -,_ma-is ;nous eumes· de&, 
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pluies prefque continuelles 
en remontant la, riviere des 
Fran~ois -' en traverfant Ie lac 
Nepiffin g, & fur- la pelite 
riviere. de Mataouan : elIes 
cefferent lQr-fque nousentri~ 
lnes dans Ie fleuve des Ou­
taouacs. J e ne puis vous ex­
prhner· avec queUe. viteffe 
nous defcendimes cette.gran­
de riviere: l'ilnagination feule 
peut en prendr~ une jufie 
idee. C01TIlne j'etois avec des 
gens que l'experience avoit 
rendus.habiles a. fauter les ra­
pides , je ne' fus -pas' des der­
niers a MonreaL; j'y arri vai 
Ie 28 Septembre:, & n'en for­
tis 'lu'all Printelns p,our· obeir. 
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a l'ordre qui n1e fut donne'de 
defcendre a Quebec. 

Je ne fus pas plut~t arrive' 
dans certe ville, que notre' 
COlnmilfaire Ine defiina pour 
le polle de Niagara (I) qui 

~(l) Niagara eO: un erabliLfement Fran:.. 
(!ois) avec un Fore- lime fur Ie lac Onra~ 
~ 

tio) a pen de dHl:ance de la fameufe Ca· 
rarafre ou Sam qui porte ce nom. En 
I;678, M. de la Salle jetca'dans' ce lieu 
les fondemens d'un Fore. II fur oblige 
d'inrerrompre fon travail, & de le for­
tifier feulement de paliLfades ,par mena­
gement pour les Iroquois qui en pre ... 
lloiene ombrage; mais la Colonie ayanc 
depuis declare la guerre aces peuples, 
Ie fort fur a<:heve en I 686, a la vue des 
J roqnois, & meme atix piedsde leurs ha­
birarions. Par la paix qui fur con clue dans 
l~ (';lite., ils ce~erenr aux Fran'jois leurS' 
Iiabuanons vOllines de Niag~a. :( le 
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efl: un nouvel etablHfement 
a vee une forterelfe fituee a. 
l'entree d'une· belle .riviere 
qui porte Ie meme' .nom, & 
qui efi fonnee par la falneufe 
chute de Niagara au fud du 
lac Ontario&a 6. Heues de' 
notre Fort. 

J e repris done Ia rou te de 
Monreal, & de -la je pa{fai 
a Frontenac (I) ~ ou Catara-

Chevalier de Touti.) Ce Fort a ere mis. 
dans unmtilleur ctat depuisJa paix.d'U­
t-recht. C'efi: de-Ia fans doure que l' Au~ 
reur Ie traire de nouvel etabliifemenr. 

(I)- Ce forr fur projew! en 167 i. par' 
M. de Coureelies, Gouverneur General. 
du Canada. On ecoit alors en'paix ave'c 
.les Iroguois, & l'on apprehendoit leur 
0l?p.Gution. M. de CO\lI~ellescon¥oqpa 



;8 Voyage 5' nttufiage' 
kouy, qui ell: un Fort b~ti 
,3, ·1' en tree du - lac ,On tario~ 
Quoiqu'il ne foit . eloigne de 
:Monreal que de quatre-vingt 
lieues ,nous fUlnes quinze 
jpurs' a nous y rerl'dre'." a caufe 
aes rapides qu'il faut1nonter~ 
·N ous y attendilnes quelqu-e 
terns ·que les vents nous de­
vinlfent favorables; car on y . 

qOltte 

lems Deputes dans ce lieu) qui etoit 
nomme par les Sauvages Catarocouy',.ou 
it [e rendit lui- mbne. Les Iroquois s.~y. 
tr.Oll'lerenr· ell grand 'nombre ,; ils applal1-
dHem au de{fein du Gouverneur Gene':' 
ral, 111ais ce projet ne fur execute qn'ea 
167" parM.le Comte de Frontenac.[on 
~ucce{feur ;aontle Farra pris ie nom. O!' 
,I appelle lufIi F~rtde Catarocouy.( te 
1> ~ Charlevoix. y , 
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quitte Ie canot po ur prendre 
un batiment que Ie Roi a fait 
con!l:ruire. expres pour Ie 
tranfport de Niagara. Ce ba­
tinlent, qui efl:d'environ qua .. 
tr.e-vingt tonneau x de port, 
e!l: fort leger, & fait quelque .. 
fois ce trajet, qui efl: de foi~ 
xante & dix Heues , en moins 

-de trente-fix heures. Le lac 
e!l: fort fain ~ fans ecueils , & 
tres-.p:ofon~; j'ai jette dans 
Ie mIlIeu pres de cent bralfes 
de Iignes, fans pou voir en 
trou ver Ie fond; fa largeur 
peut ,etre d'environ trente 
lieues, & fa longueur d'envi­
ron quatre-vingt-dix. 

Nousffilmes a la voile Ie 
E 
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;2.2 J uil.let, & nOllS arrivaln,es 
a notre _poile Ie 27 au marin .. 
Je trouvai l'endrQitf.ot-t agrea ... 
hIe; la chalfe & La peche y 
produifen.t beaucoup, les bois 
y font _de tOl,lte beau-te, &. 
rem plis rur-to~.1 t de Doyers, 
,de chataigniers, de chenes" 
d' ormes & de herables , corn­
JTIe il l1e s'e.n t.rouve poin~ 
~n France,. 

La fievre traverfabien-t8·( 
les plail;irs que nous goucions 
aN-~agara, & nous incom­
moda ju[qu'~ l'entree de l' Au .. 
tOlTIne qui diffipa 1~ mauvais 
ajr. N ous paffi.lues l'Biver 
,alTez tranquillement , je pour~ 
J'ois )11elTIe dire alfe? agr,ea. 
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°blelnen t, fi Ie vailfea uq ui 
devoit nous apporter nos r.a-
£ II h"ffi ' 1\ I I ralC 1 elnens n eut pas ete 
contraint, apres avoir elfuye 
une horrible tempete fur Ie 
lac, de reLlcher a Frontenac, 
&. ne nOllS eut lnis par - fa 
daJls' la neeeffite de ne boire 
que d_e l'eau. 

COlnme la fai[on etoit 
avancee, il n'ofa relnettre a 
la voile ~ & nous ne re~u4 
mes nos provifions que Ie 
premier jour de Mai. 

Depuis la Saint-Martin, Ie 
manque de yin m'avoit em­
pee he de celebrer la Meffe; 
auffi-tot que Ie batiment fut 
arrive, je fis faire la Pique a. 

E jj 
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toute la garnifon, & je par .. 
tis pour Ie Detroit (I) a la 
follicitation d'un Religieux 
de mon Ordre qui y etoit 
Miffionnaire. II y a 100 

lieues de Niagara a ce poile , 
qui ell fitue a 6 lieuei de 
l'entree d'une fort belle -ri .. 
viere, environ I 5 lieues en .. 
de~a du fond du lac Erie. 

Ce lac, qui peut avoir 100, 

• 

(I) L'Etabliffement Fran~ois que l'Au~ 
teur appelle le D,'t'oit, conli1l:e en Ult 

Fort a qui 1'0n a donne Ie 110m de Pont.. 
chartrain. Plufieurs Sauvages de dlfH:­
rentes nations fe font et~blis dans Ie 
voifinage du Fort. Ce poil:c eil: fitue fur 
Ie Detroit q'ui joint Ie lac Huron aulae' 
Erie: ~'efi: de-B qu'on lui donne quel,­
qUefOlS Ie nom de Fort du Detroit. 



du P. CrefPel. 43 
lieues de long & 30 de lar­
ge, eO: fort plat, & par con­
fequen~ mauvais quand il 
vente; vers Ie nord, au def-
4ts de Ia grande poin te d'E­
corres, il eO: borde de fables 
fort hauts, de forte que fi I'on 
etoit pris de ven t dans les 
endroits ou il n'y a point de 
debarqueluent, ce qui ne [e 
trouve que toutes .Ies trois 
lieues, l'experience a fait voir 
qu'il faudroit neceffairement 

I • 
perIr. 

}'arrivai au Detroit Ie dix .. 
feptieme jour de puis mon de­
part; Ie Religieux que j'alloi~ 
vifiter me re~ut d'une Inaniere 
qui caraCl:erifoit a Inerveille 

E iij 



44 Voyage 5' naufrage 
Ie plaifir que nous fentOn3 
ordinairement lorfque nous 
trouvons un de nos·coll1pa-:­
triotes dans un pa.ys ~loign~; 
ajoutez a eela que nous etioI\S 
du me me Ordre, & que Ie 
meme motif nous avoit ~loi­
gnes de notre patrie. J e lui 
~tois done cher par plus d'un 
cndroit, auffi n'oublia-t-il . 
nen pour lne marquer eom-
bien il etoit fenfible a rna vi~ 
fite. C'etoit un homlne un 
peu plus age que lnpi ~ & 
tres - reCOlTIlnandable· par les 
fucd~s qU'avoient eu fes tra:-­
vaux apofioliques. Sa maifon 
~toit agreable & cOlnmode , 
£' etoit ) pour ainfi dire>, fOil·. 
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~uvrage ~& Ie fejour. de iel 
vertu. 

11 pa'rtageoit Ie terns qui 
n' etoi t pas relnpli par les de­
voirs de fa charge, entre l'e~ 
tude & les occupations de la 
campagne; it avoiL quelques 
livres, & Ie choix qu'il en 
avoit fait.-,donnD~t une idee de 
la purete de fes Inreurs & de 
l?etendue de res connoifIances ... 
La langue du pays rui etnie 
alfez fan1iliere, & la facilite 
avec laquelle il la parloit, Ie 
rendoit cher a- plufieuts Sau .. 
vagesqui lui communiquoient 
leurs reflexions ftIr tOu te for:. 
te de fujets, & principale.:. 
ment fur la Religi9n .. L'affa~ 

E iv 
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bilite attire de la conhance , 
& perfonne n'en meritoit plus 
que cc Religieux. 

II avoit pouiTe la cotnplai­
fanee enver:s quelques habi­
tans du Detroit, jufqu'a leur 
apprendre la langue Fran~oi .. 
fe. Panni ceux-la , j'en ai va. 
pI ufieurs dO.nt Ie fens droit 
& Ie jugement folide & pro­
fond auroient fait des hOll1-

111es admirables, Inelne en 
France, £i leur efprit avoit 
ete cultive par l'etude. Pen­
dant tout Ie telus que je ref­
tai chez ce Religieux, je trou­
vois tous les jours de nou­
velles raifons d' en vier un fort 
pareil au fien. En un mot; 
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i1 etoit heureu,x , a Ia fa,!on 
dont Ies hommes doivent 
l'etre , pour ne point rougir 
de leur bonheur. 

Apres avoir fait au Detroit 
ce qui m'y avoit attire, je 
repris Ie chelnin de Niagara ~ 
Ott je re!1:ai encore deux ans; 
j'appris pendant ce terns aiTez 
de Ia langue des Iroquois ,& 
des Ou taouacs, pour tn' en­
tretenir a vee eux. Cette etude 
me procura d'abord Ie plaifir 
de lier converfation avec quel­
ques Sauvages, Iorfque) j'al­
lois nle promener aux envi­
rons de mon po!1:e. Dans la 
fuite vous verrez qu' eIle me 
fut d'une grande utilite ~ & 
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Cju'elle me fauva·,Ia vie. 

Lorfque n1es trois ans de 
refidence a Niagara furent ex· 
pires, on Ine fi t relever ;: c' ea 
la coutume, & je. fus palTer 
l'hiver au couventdeQuebee .. 

Ce fUt pour moi une gran­
de fatisfaCl:ion de palfer la. 
(ette fai[on rigoureufe. Si l'on­
n'y a point de fupedlu, duo 
moins n'y 111anque-t-on pas 
du nckeffaire; & ce qui n'e£l: 
pas Ie plus petit agrelnent y 

on y re~oit des nou velles de 
fa patrie, & on y troLive des 
gens av~c qui l'on peut s'en 
en tretenlf.. 

L'Auluonier du fort.Fr.on­
renac ou Catarakouy,.. tOffi-
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ba mala de au COlTIlTIenCelnenll 
du printems·, & notre COlTI­
Iniifaire me defiina pour alIer 
occuper fa place. Je v-ous ai 
deja parle de la fituation de 
ce poRe; on y vit agnfable:" 
ment , & le gibier fe trouve 
en abondance dans les marais 
dont Frontenac e£l: envi. 

I' tonne. 
Je n'y rellai-que deux ans ;. 

on Ine rappella a Monreal, 
& quelque terns apres on 
m'envoya a la pointe de la 
Chevel ure dans Ie lac Chaln~ 
pelain (I). II ne fera pas fans: 

(.1) I.e lacChamf1elain porte:lenom 1 

de M. Champelain, Fondareurde ~u~ 
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doute inutile de vous appren. 
dre pourquoi cetre pointe 
porte Ie nom de Chevelure': 
lorfque dans leurs courfes le~ 
Sau vages tuent quelqu'un , ils 
ont la coutume de lui enlever 

bec & premier Gouverneur du Canada, 
qui en fit la d&couverre. Ce lac fe de­
charge dans Ie £leuve Saint-Laurent, par 
une ri viere nommee ci -devanr des I ro ... 
quois, ou de Richelieu, & plus connue 
a prefent fous Ie nom de Sorel. En I 66'b 
les.Fran~ois eleverenr trois Fons pour 
metrre la Colonie a l'abri des incurGons 
des Iroquois, qui defcendoienr ordinai­
remenr par cetce riviere. L'annee flli~ 
vante on batit un quarrieme Fon dans 
une ifie dulac Champelain,qui fut nom .. 
me Sainte-Anne, & qui por a enfuite 
Ie nom de La Motte, du nom du Capiraine 
qui avoir preGdea faconftruCl:ion.( Relat. 
annuelles du Canada.) 
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la .chevelure, qu'ils apportent 
au bout d'une perche, pour 
prouver qu'ils ont defait leur 
ennemi. Cette cenfn10nie ~ ou 
fi VOllS voulez eette eoutulne 
eomlnen~a fur eette pointe, 
apres une e[peee de combat 
ou beaucoup de Sauvages fu­
ren t depouilles de leur ehe­
velure, qui donna Ie nom 
au lieu au [e livra la bataille. 

Le lac Champelain peut 
avoir ; ;lienes de long; il e£l: 
feme de plufieurs iDes tres ... 
agreables ~ & [on. eau, qui 
e£l: tres-bonne ~ Ie rend ·ex­
tremement poifToneux. Le 
fort que nous avons dans eet 
endroit porte Ie nom de 
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s. Frederic; fa fituation ell: 
avantageufe, car il ~£l: bad fur 
une pointe alfez elevee, & 
dHl:ante d'environ I) lieues 
du fond du lac, vers le nord; 
il fert de clef:a la Colonie 
de ce .. cote-Ia; c'eU-a-dire du 
cote des Anglois,. qui n'en 
font .eloignes que de 20 ou 
30 lieues. 

J'y arri vai Ie I 7 N ovelU­
bre I 73 5 . La faifon qui com .. 
Inen~oit a etre rigoureufe 
multiplia les fatigues de notre 
Joute; c'efl:une des plus -pe­
nibles que j'aye faite dans Ie 
Canada, ji toutefois j'en ex­
cepte mon naufrage. V ous 
ferez Ie Inaitre d'en juger. 
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Le jour de man depart de 

Chalnbl Y J rofie eloigne de 
Saint - Frederic d'environ 40 
lieues, nous fU1l1es obliges 
de coucher dehors, & pen­
dant la flu-it il nous tomba 
pres d'un pied de neige. L'hy­
ver continua COlnme tl avo-it 
COlnmenCe, & -quoique nous 
fuffions loges, nous ne fouf­
frimes pas Inoins que fi nous 
avions ete en pleine campa­
gne. Lebatilnent oul'on nous 
avoit mis n'etoit pas encore 

h I, I· ac eve; nous n y enons que 
mediocrelnent a. couvert de 
la pluie, & les InuraiUes, 
qui avoient douze pieds d'e~ 
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pailTeur, n'etant achevees que 
aepuis peu de jours, ajoute­
rent encore aux incolnlTIodi ... 
tes que nous recevions de la 
neige & de la pI uie. Beau­
coup de nos Soldats furent 
attaques du fcorbut ,.& nous 
fumes tous tellement inCOln'" 
modes des yeux ~ que nous 
craignions de perdre la vue. 
fans reffource. N ous n' etions 
pas Inieux noun-is que loges; , . . 
a peIne trouve-t-on aux enVl-
rons de ce poile quelques per .. 
drix, & pour y manger du 
chevreuil, ilfaut aller lecher­
cher jufqu'au lac du Saint-Sa-

CrelllCnt. 
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crement (I), qui en en tHoi­
gne de 7 ou 8 lieues. 

" 

(I) Le lac du Saint- Sacremem eO: fi~ 
tue au fud du hc Champelain.Il y a::om· 
mUllicarion entre les deux lacs, mais 
un Sam interrompt la navigation de l'un 
a l' autre. 11 fur aill fi nomme en I G 46 
par ·le P. Ifaac Jogues -' JCfuite -' qui y 
arriva avec Ie fieur Bourdon la veille 
de la fete du Saiut-Sacrement. Ce l\lif­
ftonnaire elablit Ia mhne annee une 
Miffion chez les Agniez -' une des na· 
tions Iroquoi[es; elle habire aux envi­
rons de ce lac. Les Hollandois avoient 
alors un fort a peu de difiance des rerres 
<les Agniez, & ce fort eroit lime fur 
une riviere l10mmee j}faurice, done Ie 
coms rendoit au fud. Les Fran~ois& les 
Hollandois entretenoienr une bonne in~ 
telligence. Les deux nations eroienr 
llnies au point que les Fran~ois, 10[[­
<Ju'ils avoient guerre avec les Iroquois, 
ctoienr avertis par les Hollandois, des 
J]1ouvemens & des projecs de ces pell.-

F 
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On vint achever notre bi~. 

tilnent des que la [aifon put. 
Ie permettre ~ mais nous ai­
mames mieilX calnper pen-· 
dant l'En~ que d'y refier pI us 
long-terns. N ous ne fUlnes 
pourtant pas plus 11 notre aife, 
car la fievre nousfurprit tous" 

pIes, qui venoienr ci leur connoi£fance •. 
Quand les Fran~ois erablirent en 1656, . 
du confentemenr des Iroquois) un fore: 
~vec du ·canon 3 au bourg d'Onnonra)o 
gue) que I'on peut regarder comme la ~ 
·place principale de ces peuples,. puir­
que e'eft Ie Ii-eu de I'a{femblee generale : 
de la RepuhIique Iroquoife, les Hol­
landois feliciterent les Frans:ois fur leur· 
arri vee. Les Anglois qui ont pris· & re-· 
renu, par droit de bi€nfeance la Nou ... 
velle-Hollande, n'ont paseonferve les • 
memes fentimens de cordiaIic'c & de 
w.oderarion. ( Re!. annuell&s dll Canada~ ,: 
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& pas un de nous ne put 
jouir des agremens de la cam~ 
pagne. 

eet etat , je l'avoue, cbm-· 
Inen~oit a m'etre a charge', 
Iorfque vers Ie luois d' Aout .) 
je re<;us de luon· Provincial 
une obedience pour retour­
ner en France. Le- Religieux 
qlle notre COluluilfaire en­
v.oya pOlir-lue relever ~ etoit 
de notre Province, &. fenoln. 
luoit Pierre Verquaille. 11 ar­
r-iva Ie 2 I de Septelubre 1736 
, S' F 'd I· &., a alnt- re erIC-, J en ·par-
tis Ie Ineme jour a- quatre-oll 
cinq heures du foir. 

Le lendemain nous· etl1ue~ 
un, vent· favorable qui lious 

E ij~ 
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pou{fa jufqu'a la Pointe-au .. 
Fer, eloignee de Chambly 
d'environ huit Iieues.· 

Le 23 nous penfalnes perir 
en fautant Ie rapide de Sainte..; 
Thertffe ; . ce fll t la Ie dernier 
dJnger que je courus jufqu'a 

., 'Q'b " lTIOn arn vee a ue ec, ou 
je comptois In'en1barquer in· 
celTalnment pour la France. 

Voila Ie recit abrege des 
courfes que j'ai faites dans une 
part~e de la N ou velle-F ranee. 
Ceux qui ont voyage dans ee . . 
pays, peuvent VOIr que Je 
connois Ie terre in ; c'ell: a quoi 
je me fuis plus particuliere­
ment attache. Les relations 
de quantite de' voyageurs 
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vous apprendront mille cho· 
fes que je n'aurois fait que re­
peter apres eux. En vous eeri­
van t mes voyages, Inon def. 
/'. • I I d d' "I leln a ete e ne vous etal-
ler que Ie naufrage que j'ai 
fait en revenant en F ranee. 
Les cireonfianees qui l'ont 
aeeompagne font tout-a.-fait 
• I IT: , 
lntereuantes : preparez votre 
creur a l'attendriffelnent & a 
la trH1:effe. Tout ce qui me 
refie a vous ecrire n'exeitera 
votre ct.Iriofite qU'en augmen­
tant votre compaffion; ne 
rougilfez point de vous y 
livrer entierelnent; les bons 
creurs font ordinairement fen­
fibles. auxmalheurs des au-
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tf·es. Qui- ne s'attendrit point: 
fur les Inaux de fes freres·::, 
porte ,. p@ur ainfi dire ,: un 
caractere de reprobation qui 
Ie fepare avec jufiice de la: 
fociet{~ humaine .. 

J e demeurai quelque tem5 
a Quebec pour attendre unt 
occafion deretourner en Fran­
ce.;. il s'en prefenta deux en 
meme telns: la· prelniere etoit 
celle du: vailfeall du Roi Ie 
Heros, & do~t je ne. profitai 
point; rautre me fut offerte 
par -Ie fieur de Freneufe ~ Ca. 
nadien, ilfu de "la noble fa. 
Inille des· d' Amours. La ·liai .. 
fon qui etoit entre DOllS Ine 
fit~ acceRter fon: offre ave~~ 
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plaifir., & je ne pus me reftr-­
fer a la priere qu'il- tn'avoit 
fai teo del ui fervir d' A umonien 
C'etoit un tres-galant hOlTI" 

lue' ~ qu:une expedence de 
quarante-ftxannees avoit ren· 
du tres-habile dans la'naviga­
tion ;' & Meffieurs Pacaud l, 
T reforiers de France & Arma­
teursala Rochelle ,.n'avoient 
pas crn pouvoir conner leur 
navire appelle fa .Renommee·, 
en de tueilleures mains. Ce 
batiment eroit neuf ~ bon voi­
lier " commode, charge de 
trois cens tonneaux ,. & arme 
de quatorze pieces de'canons. 

Plufieurs Meffieurs deman­
derent., pour. leur furete. & 
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leur agrelnent, a palTer ~vec 
n'ous ; de forte que nous t!tions 
cinquante-quatre hommes fur 
ce vailTeau. 

N ous levames l'ancre & 
mlll1es a la voile Ie 3 de N cf­
velnbre avec plufieurs aU,tres 
navires, & mouillames taus 
enfemble au Troll Saint-Pa­
.trice , a 3 lieues de. Quebec. 

Le lendetnain nous Rmes 
la traverfe, c'efi-a-dire ~ que 
nous traverfalnes du [ud au 
nord Ie fIeuve Saint-Laurent; 
nous arrivames Ie Ineme jour 
au bout de l'ifle d'Orleans , 
difiante de Quebec d'environ 
neuf Heues , & nous jettalnes 
l'ancre au cap Maillard. 

Le 
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I.e ; nous appareillames 

pour paffer Ie Gouffre; Inais 
-11 nous fut iInpoffible d' en 
venir a bout ce jour-la, & 
nous nous vimes con.traints 
de retourner a l' endroit d' oU. 

, • ,. I • 

110US f"uons parns, pour eVI-

ler d'·etre entralt:Jes par Ie COll­

Tant, qui attire de fort loin 
, d· .a cet ·en rolt. 

N ous fumes plus heureux 
le lendeluain, car nous paf­
CaInes ce -Gouffre fans dan­
ger, avec Ie -fieur VeiUon, 
~uicolnman.doit un brigantin 
pour .1a Martinique, & qui 
comme nous n'avoit pu Ie 
paffer la veille. 

Les na vires a vee Iefquels 
G 
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;DOllS -avions mis a la vOlle. 
l'avoient ,paife des 1~ prelJ)ier~ 
{ois, 'ainfi nous no.us·trouva,. 
:mes fans cOlnpagnie & jetta,. 
·mes l'ancre a Ia ~rairie , pro.,. 
~che l'ifleaux Coudres.e 

·Le 7 n01;1S c-ontinualnes 
~notre route jufqu'a l'ifle iauX, 

Liev_~es ~ & de-la jufqu'~ Ma .. 
(hal), au il s' ~lev~ un petit 
vent de nord dont'notre Ca~ 
!pit,ain,e , qui en ~onnoilTojt la 
:lnalignite, f.ur,~tout dans 1~ 
faifoJ? ,au nous etions, n ous 
avoua qu'ily avait tout ~ 
craindr~. II jugea done a pro ... 
pos de rela_cher .:pour trou ver 
JlI) mO,uillage ,c'efi-:a-dire UlJ 

~ndroit propre a nous ferviJ' 
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..a'-abri contre la telupete qui 
'nOllS .mena~oit. Peu de terns 
apres les vents nous ·oblige­
ren~ a virer de (,bord', & Ie 
lendetnain I I du Inois ,vers 
8 heures du foir, ils fe jet­
terent au nord-nard-eft ,au 
nord-efl:, a I'e£1:-nard-efl:, a. 
l'efl: J .enfin jufqu'au fud-fud­
ell J au ils dotninerent pres de 
deux jou~. Pendant tout£e 
terns nOllS louvoyalues Ie 
long ·de l'ifle Anticofli (I) , 

([) L'We d' Ancicofti eft placee a l' em­
bouchure, & pre[que au milieu du 
Aeuve Saint- Laurem. Elle eft be:l,lh:oup 
plus longue que large, & s'crel.d envi­
ron 40 lieues, nord - eft & {ud - ()uefr ; 
elle ell: fans habitans, du moins [eden­
taires. On n'y trouve aUClln POrt ou un 

G ij 
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Ies ris 'pris dan~ nos huniers; 
111ais des que les vents eurent 
fauteau fud-fud-ouefi: , nOllS 

gouvernalnes· fur le com pas 
au fud-efi-quart-d'ell:, & au 
[ud-efi, jufqu'au 14 au Inatin. 
Ce jour-la nous tachames de 
faire cote, mais nous echoua ... 
Ines a un quart de lieue de 
terre, fur la pointe d'une 
batture de roches plates, eloi .. 
gnee d'environ huit lieues de 
la pointe meridionale de l'ille 
An ticofii.. 

Les coups de talon que 
nr':re navire donnoh, etoient 

-------------------
vai.(featl pni(fe cere en fUrete. (Charle­
VOlX.) 
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fi fn~quens , que naus crai .... 
gnions a chaque luinu te de Ie 
voir ouvrir fous nos pieds. 
II falloit que Ie teins fut bien 
mauvais , & que Ies Matelots 
defe[perafIent beaucoup de 
notre falut, puifqu'aucun 
d'eux ne vouluttravaillerafer­
rer notre Inature & les voiles, 
quoique la fatigue qu'ils cau­
foient au batiment put avan· 
cer notre perte. L'eau entroit 
avec abondance; la crainte 
avoit ote la prefence d'efprit 
a plus de Ia moitie de nos 
gens, & Ie defordre general 
felubloit nous annoncer no­
tre Inort. 

Sans notre Canonier, no ... 
G iij 
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tre firuation, feroit deveFlue 
bien plus affreufe; il confut 
a la foute au bifcuit (1):J & 
qu~ique l'eau y ~t deja, il 
en Jetta une partIe en entre­
pont. II p~nfa auf Ii que quel­
ques fufils -' un barril de pou­
dre ~ & une caitfe de gargouc. 
fes -' nOllS deviendroient uti .. 
les en cas que nous echapaf.. 
lions au danger; e'efi pour~ 
quai il ht tranfporter tout 
cela dans les hants. Sa pre ... 
caution ne fut pas inutile, & 

( I) SOllee eft Ie pI us bas des erages de· 
l'arriere dl1 vai1feau. 11 eft ordil1:}irement 
cnduir de plarre, pour mieux con[erver, 
les pOlldres &: Ie bifcuir. 
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ta.ns les elfets qU'elle produi­
~t_, je n'aurois pas; la~ con[o­
lation" de VOllS donner cette 
rel~tion~ La Iner etoit aufIi~ 
forte que Ie vent, ni l'une 
ni l'autre'ni dilninuoieht ; les· 

• I 
v~g~es aVOlent elnporte, no-
tre gouvernail, & no us fu. 
11les obliges de'coupet notre 
~t d,'artimon pour Ie jetter 
~. bas-bord (I). N.oUS.lnllnes 
e.nft~ite notre canot ~ Ia lner , 
en' prenant toute~ois la pre~ 
caution de Ie. pa{fer en avant" 

( I) Bas - bard.fe di t du core davaif­
feau qui eft :l main gauche, ,en regar­
dane vers 1a prane. Le c8[~ de la main 
droire s'app~lb Strihord) dL1 ~Iilat Dex': 
£fi.g~/d.>, Jont Oll (e fcrv.aie aurrefois. 

G iv 
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de peur qu'il ne fut poutrd 
& brife contre·Ie 'navire~ La 
vUe de la lnort , & l'efperance" 
de la retarder, donna du cou-' 
rage a tout Ie lllonde, & 
quai-que nous fuffions ft1rs' 
d\~tre malheureu-x dans cette . 
HIe inhabitee , du moins pen-
dant plufi~uas mois, chacun 
de nous croyoit gagner beau-· 
coup en s'expofant a tout" 
f~uffrir pour [e con[erver la 
VIe. 

Apres av'Oir m-i.s notre ca-­
not a la lner, f!.ous [u[pen ..... 
dilnes Ia chaloupe aux pa­
lans (I), aha d' embarquer-

• 

( 1) Palalls) fon t de. gros (;ordages gart 
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plus aifement tout ce que 
nous a vions, & gagner bien 
vite Ie large, pour nou's pre­
ferver de la nler, qui nOllS 
auroit peut-etre poules con­
tre Ie vailfeau, fi nous ne 
nous en etions pas eloignes 
prOmptelnent. Mais c'e£l: en 
vain que les hOlTIlneS s'ap­
puyent fur leur prudence; 
lorfque Dieu 'veut appefantir 
fa ll1ain fur eux ~ toutes 
leurs precaution~ font inu­
tiles. 

nis de pales de t~r par un bom, & ama­
teS de l'aurre a une des vergues. On fe 
fere de ces cordages pour enre\~er les fa.(~ 
deaux dans Ie vailTeau .. 
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Nous en~ralnes danslacha­

loup~ "au. nombre. d~ vingt 
perfon-nes, &- d(l.ns l'infiant 
la boucle'du palaa dedevanc 
manqua ;:jugezde notre etat': 
1a chaloupe reaa.: fufpendue 
par derriere ,. & de·- ceu:x; qui 
@toient dedans' ,- plufi~ur~ 
t::Qlnber~nt dansla mer, d'au­
tres refferent attaches aUJQ 

barres, &. quelques-uns, par 
Ie luoyen des cordages qui 
pendoient Ie long du-navire" 
relTIOnterent dans Ie bordo 

Le Capitaine voyant ce 
~e[ai1re , fit couper ou· filer: 
Ie palan de derriere, & la cha­
loupe etantrevenue a.fa ton-,' 
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rure ( I), je me rejettai dedans 
pour fauver Meffieurs Leve­
que & Dufrefnois qui ~hoi€rlt 
prets d'erre noyer. Pendant 
ce terns, la mer mal trai ta fi 
fort notrechaloupe, que l'eau 
y entroit de tous cotes. Point 
de gouvernail, point de for­
ce, un vent affreux, une h 

pluye continuelle, une mel 
en fureur & dans fan reflux! 
que pou vions - nQUS efperex 
qu'une fin prochaine? N ous 
Hlnes pourtant nos effort~ 
pour gagner Ie . large ; un~ 
partie jettoit l'eau, un avj.· 

(J) On die qu'un haciment eft revenu 
a fa to'nture, lorfqu'erant a l'eau, il (e 
"ouve.dans unc bonne & jufi:e alIiece .• 
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ron nous fervoit de gouver ... 
nail, tout nous manquoit 011 

nOllS etoit contraire, & pour 
comble de Inalheur, deux . . 
vagues qUI nous cou vnrent ~ 
nOlls donnerent de l'eau juf­
qll'aux genoux; une troifielne 
auroit infailliblelnentfait fon­
dre notre chaloupe [OllS nos 
pieds. Nos forces'dilninuoient 
a Ine[ure qU'elles nous deve­
noient plus neceiTaires , nous­
avancions fort peu; nous 
craignions avec rairon que 
notre chaloupe ne fut pleine 
d'eau avant que nous puffions 
toucher terre. La pI uye nous 
elnpechoit de difiinguer les 
endroits propres a un debar-
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quement, tout ce que nous 
voyions , nous paroiffoit fort 
efcarpe, ou plut8t no us ne 
voyions que la mort. 

J e erus qu'il" etoit terns 
d.'exhorter tout Ie monde a 
fe mettre, par un acte de 
contrition, en etat de parol'" 
tre devant Dieu. J'avois juf­
que-Ia differe de Ie faire pour 
ne point augmenter, l'epou­
vante ou diminner Ie coura ... 
ge; mais il n'y avoit plus a 
reeuler, & je ne voulois pas 
avoir a me reprocher de ne' 
m'etre pas acquitte de mon 
devoir. Chacun fit fa priere, 
& a pres Ie Conjiteor -' je don­
nai l'abfolution generale. C'e-
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;toit .Hn fpe8wle bien ·t;Olr 
:chant que tous ,ces ·hornmes 
tq\li travailloient a jetter l'eau 
,& a nHl1er ~ dans Je tenlS 
{'(]u'iJs [prioient le Seigneur 
,d'avoir-pinie d'eux ,.& de leur 
~parc!0nner .1es fautes qui pou­
-voient les rendre indignes -de 
~patticiper a fa gloire; enfin 
its etoient difpofes a la 111ort, 

,& l'attendoient fans munnu­
.rer. Pour Inoi , -je reconlman .. 
dai mon alne aDieu; je re .. 
·citai Ie Miferere a voix haute., 
~tout Ie monde Ie repetoit 
;apd~smoi. J e ne voyois plus 
.d'efperance, la chaloupeetoit 
.prete a couler a' fond ~ & j'e 
.1n'etois-deja couvert la, tete 
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"de mon lnanteau, pour ne 
:point voir l'inil:ant de notre 
.perte, lorfqu'un tourbillom 
:de vent nous pouffa brufque-, . 

~nen t a terre .. 
Vous pouvez vous -ilnagi ... 

'ner avec quel 'emprelfement 
:nous fortlmes dela chal:oupe; 
;mais nous ne fUmes -pas d'a­
hord a l'abri du danger: plu­
~fieurs vagues nous couv-tirent 
a differentes reprifes·, que! .. 
-ques-unes -nous abbatirent , -& 
:peu s'en fallutqu'elles ne 
nous emportaffent dans 1a 
'pa1,1te mer; nous refi£hhnes 
pourtan~ a leur violence, & 
nous en fUmes quittes POUt 

avalerb~al1coup d'eau & de 
fable~ 
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Dans ce defordre, queI~ 

qu'un eut la prefence d'efprit 
de prendre l'amarre au cor­
dage qui etoit attache a la 
chaloupe, afin de la retenir; 
nous etions perdus fans cette 

I • 1 precaution, COlnme vous e 
verrez dans la fuite. 

Notre premier foin fut de 
relnercier Dieu de nouj avoir 
delivres d'un fi grand danger; 
& en effet, fans un fecours 
particulier de la Providence, 
il etoit im pollible que nous 
evitaffions la lnort. N OllS 

etions fur une petite pointe 
de fable, feparee du gros de 
l'ifle par une riviere qui fort 
d'une baye un peu au-delfus 

de 
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de l' endroit OU nous nous 
trouvions. Ce fut avec une 

• f\ . 

peIne extrelne que nous tra-
verfamescette riviere; fa pro­
fondeur nous expo[a a perir 
une troifielne fois. La mer qui 
commen90it a fe retirer nOllS 
pennit enfin d'aller prendre 
ce que nous avions dans la 
c~aloupe, & de l'apporter 
dans Pille; ce fut pour nous 
une nouvelle fatigue, Inais iI 
, . " d"rr l N n y avoIt pas a ,IUerer. ous 

etions Inouilles j u[qu'aux os, 
. l' I tout ce que nous aVlon~ e-

toit auffi, COlnment en cet 
/. . f·, d fc -; etat POUVOl( alre u· en. 

A " nOllS en Vlnlnes- pounant a 
bGU t a.pres un tel11:s confidt!~ 

H 



80 Voyage & naufiag~· 
rable; il nous etoit plus ne: 
celfaire que tout autre re­
cours, & quoiqu'il y el1t: 
deja~ du terns que nous n'a-.. . 
vlons-pns aucune nournture,. 
&. que la faim dut nous pref­
fer, nous ne penG.mes a [atis­
faire ce befoin, qu'apres que 

.c.~ , no us nous lulnes un peu re-
chaufes. 

Vers trois heures apres m~ 
di Ie canot vint a terre, avec 
fix hommes feulemen t; la 
mer etoit fi groffe -' qu'iln'e­
toi t pas PQfljble que rlus de· 
per[onnes 5'y. ex.pofalfent. 
N aus allalnes au devant , & 
prllneS toutes les precautions 
nece1faires pour Ie deer a noUi 
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llns l'endommager. C'etoit 
l1otre·.unique reffoun:e; fans 
ce canot, nous n'aurions ja ... 
rpais pJi" alle~ ~h~rcher dans 
Ie np.vire l~s vivres que Ie Ca­
l10nier avoit fa~l yeS , Ili rame­
ner les djx-fept hOJUlneS qui 
~oient'encore dans lebord. 

Perfonne' p' o(~· p.ourtan t 
~treprendre .d'y aIler ce jour-· 
la. Nous pa11l1nes lanlli~ bien 
tti{l:.ement~ Le feu_ que nOlls. 
Clivions' fait~n'avoit' encore pI}' 

nOllS fecher, &. nous n'avLons 
rien qui· p4t' nous [ervir de 
oouyerture dans une' faifon ft 
rigOl.,lr.eufe. ·Le v~nt POllS pa~' 
roi{foit ~ugmenter ~ Pc. qlloi~· 
't\te Ie ·llavjr.e fut for~'? ·neuf 21-) 

H .. Il 
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& hien lie,' rious' ~royioIl$ 
avoir lieu de emil-idte qu~il ne 
put tenir jufqu?au lendernairt 
fans fe bri[er, & (jue _ ceu" 
qui y etoient ne periffent mi­
ferablelnent. Vers- minuit les: 
vents· diminuet;'ent ,1/ la tiner­
s'adoucit, & des la- peinte dll' 
jour, voyant Ie navire dans 
Je m&ne etat ou-rtousfavions­
laiffe, plufieurs Matelots. y 
allef(~nt dans Ie canot ils VI , J 

trouverent tous n0S gens- en 
b.ol1[le fante', & qui av-oi€ntr­
palfe la nuit bealicQfup plels-~ 
leur aife que nous , puiftJu'ils: 
a.voient ell- de quill hoire- & 
manger ~ & qu'ils etoient a,. 
couverrL On lrot quelques 
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vivresdans Ie canot, nos gens 
y pafferent, & on Ies alnena 
aupres de nousfort a propos., 
car la failTI eomlnen~oit a nous 
preffer cruellement. 

NOlls prllnes done ce .qui 
nous etoit neceffaire pour un 
repas, e'efi-a- dire environ 
trois onees d~ viande pour 
chaeun , un peu de bouillon 
& queIques·legulnes que nOllS. 

y avions Inis. 11 falloit nous 
menager, & ne pas:nQus ex .. 
pofer a Inanquer fi - tot de 
vivres~ On envo.ya une fe­
conde fois au navire pour­
fauver les out11s du Char-. 
pen tier , du gaudron, ce qui 
etoit neceffaire po ur raeCOffi-



'4f VQyag~ tin4ufnzge ~ 
moder la chalQupe~ nne h{i" 
ehepour couper du.hois', ~ 
quel(jues vQiles' pour caban., 
ner" Tout- cela nous fut!d'un 
grand fecours ,,&. p.rineipale~ 
men'tles,voiles, car il tOluba-

t 

la .. nuit pres de.' deux pieds 
de neige. 

Le lendemain·, I 6'- N oveln.,. 
bre", pendanrq\l,e les uns al .. 
lerent a bord· (I) chercher 
des vivres , les auttes ttavail-­
lerent a-.tir.er;: la. chaloupe 'du. 
fible , & :parvilltent a la met~ 
tre a ~ fee p.ar:le moyen. d'Wle 

i ._-. 

(I) ·Bord, lignifie· tout.Ie vaj.lfeau', 
ainfi refter a bord , aller a bord ~ lignifie­
reftet da.ns-le -vaitfpa 11, aHer au JI ai.ffeau.' 
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double: calliorne. (I). L'etat 
ou .nous la.trouvames , nOU$ 
fit voir combiennous avions 
" , d ~ ... ete. pres c' n~tre perce, \)\" 
nous ne pOUVlons· compren­
dre' comment elle avoit pu 

4 , N nous.alnener..; a terre. . ous . 
elnployames. tous· nos [oins 
a la remettre en etat. La ver~ 
gue d'artimon (2).qW etoit 

'1 1\ f' • venue·a a cote, nous lervlt 
a lui faire une·: quille (3). 

( I) Calliornes, font de gros cordages 
pour enlever &guinderen ham les far­
deaux. 

(2) La ~erglle eft une longue piece de 
bbis , fufpendue aux mats pour fuppor­
ter les voiles. Cel1e d'artimon eft cou· 
chee de biais Curle mat; les aurres font 
pofees horifontalemenr. 

(;.} Ql:lille, eLl: la p~eced~ ckarpence 
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NOlls HInes l'etalnbot (I) 
avec un lTIOrCeau de bois que 
nous coupames dans la Foret; 
l' on fit les deux bordages du 
fond a vee des planches que 
I' on alla chercher a bord, 
enfin elle fut n!tablie auffi 
bien qu'il nous etoit poflible 
de Ie faire. 

Pendant Ie telTIS que l'on 
tra vailla au retablilfemen t de 
la chaloupe, nous ne faifions 

qu'un 

qui s'etend depuis la prol1e jufqu'a la 
poupe) & qui foutient tout Ie-corps dll.. 
batiment. 

(I) Erambor Ott Etambord, eft une 
piece ?e· bois elevee fnr la quille pOLle 
{oueenIr 1~ poupe.J &. princi pale :near le 
gou\'ema.Il~ 
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qu'un repas dans vingt-quatre 
heures, encore etoit-il plus 
modique que celui dont je 
VOllS ai parle~ 11 etoit de la 
prudence d' en agir de la forte: 
nous n'avions dans Ie navirc 
que pour deux lnois de vi­
v res; c' e£l: la provifion ordi­
naire que 1'0n fait en parrant 
de Quebec pour la France; 
tout notre bifcuit etoit per­
du, & plus de la 1110irie de 
notre' fourniture avoit ere 

r' " , J CO'lllUlnee Oll g~Hee pCnd,1l1t 

les onze jours que nous avions 
, I , 1 A' f". ete a a lner. Inl1, avec 

toute l'economie poffible, , . . 
nous n a Vlons que rour clnq 
feluaines de vivres. Ce caleul, 

I 
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ou fi vous voulez cette re­
flexion, nous an·non~oit no .. 
tre lnort au bout de quarante 
jOllrs; car enfin il n'y avoit 
pas d'apparence que nous puf .. 
fions avant ce terns trouv.er 
l'occafion de fortir de cette 
iDe deferte. 

Les navires qui palfent aux 
environs de cet endroit , font 
tout-a.-fait hors de portee 
d'apperceyoir les fignaux 
qu' on pourroit leur fair'e. ; 
d'ailleurs de queUe relfource 
pouvoienr-ils no us etre? nos 
provifions n'etoient que pour 
fix felnaines tout au plus ~ & 
ces navires, ne devoient palTer 
que dans fix ou [ept 1Jlois. 
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Je voyois approcher Ie de­

fefpoir, Ie courage etoit ab .. 
battu, & Ie froid, la neige, 
les glaces & la maladie -' feln­
bloient s'etre n~unis pour nous 
faire fouffrir davantage. N ous 
fuccolnbions fous Ie poids 
de tant de n1aux. Le navire 
devenoit inaccefIible par les 
glaces qui fe focmoient au­
tour, ie froid nous caufoit 
une infomnie continuelle, 
nos voiles ne fuflifoient pas 
a beaucoup pres pour nous 
garantir de la neige qui tOln .. 
ba cette' annee-Ia en fi grande 
abolldance, qU'elle couvrit ia 
terre a la hauteur de fix pieds, 
& la fievre avoit deja furpris 

I ij 
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plufieurs de nos can1arades. 

De pareilles c:rconftances 
etoient trop facheufes pour 
ne pas chercher ales difpofer 
autrement; auffi penfalnes~ 
nous a prendre un partie 
. N ous f~avions; qu'a Min..; 
gan , qui eft un endroit fitue 
a la grande terre du nord ( I ), 
il y: avoit des Fran~ois qui 
hivernoient pour faire la pe .. 

(I) Ce que l' Auteur appelle 1(\ Grande· 
terre .In nord.) ell: 1a partie la plus orien­
tale des rerres Fran~oifes ftmees 3ullord 
du Reuve Saint-Laurent. Ce pays eft plus 
connu rOllS Ie nom de terre de,; E'jki­
maux ou de L:J.b;ador. II s'chend jl1[ql1'au 
Derroit qui donne entree dans la grand~ 
Baye du nord, nommee rar les AnalolJ 
Ihzy' d~ Hudfon. P -
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the du Loup Inarin (1) J dont 
its font des huiles. II etoit 
prefque fur que nons en ob ... 
tiendrion5 du recours, n1aig 
la difficulte etoic de ~/y ren ... 

(I) Le LOl1p marin tire fon nom d8 
fon cri, qui e{[ une e[pece de hl1rlemeni:", 
du re{[e il n'a rien du Ioup. Sa [tce ref­
femble a celIe d'lin dogue, Ie rene dl! 
fon corps fe rermine en forme de po; {. 
(on. Jl [e rraine pllHor qll'il ne marchc; 
il a quarre panes fon COUlres , celles de 
devant onr des ongles, celles de der­
riere font pllHo[ des nageoires. Sa peall 
e{[ dure & COl1vene d'un poil ras, ran­
tor blanc.> quelql1efois nOir au r6ux, & 
fouvenr de tomes ces c;:Quleurs mUce~ 
enfemble. La chair de ce[ amphibie n'ell: 
pas mallvaife a manger; mais Ie princi­
pal objer de fa peche, e{[ l'hllile dans la:­
quelle fa grai(fe fe H~[our, en Ia f.1.ifant 
fondle fur Ie feu. (Charlevoix.) 

I iij 
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dre dans une teUe faifon; 
to utes les rivieres etoient deja 
glacees, la neige couvroit la 
'terre a la hauteur de trois 
pieds , & augmentoit tous les 
jours, & la route etoit fort 
longue, eu egard aOla faifon 
& a notre etat.J car il nous 
falIoit faire quarante Heues 
pour gagner la pointe d'en 
haut, ou du nord-ouell de 
l'ifle , enfuite defcendre queI-­
que peu, & traverfer enfin 
dOllze Beues de haute mer. 

NOlls etions n~folus a fur ... 
lTIOn ter taus ces obfiacles; 
notre fituation prefente ne 
nous pennettoit pas d'en 
craindre llne plus affieufe ~ 
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mail) une nHlexion nous arreta 
queIque telns. Ii etoit impof. 
fible que nouJ partiffions tOllS 

pour Mingan, & il falloit 
que la Inoiti~ de nos g~ns 
refiaffent dans cet endroit, 
dont nous nous croyions trop 
heureux de pou voir nO~5 
eloigner J en nous expofant 
melne aux pI us cruels dan­
gers. 

n n'y avoitpourrant point 
d'autre parti a prendre, il 
falloit ou fe nffoudre a Inou­
rir tous en cet endroit, au 
bout de fix felnaines J ou fe 
feparer pour queIque tetns. 
Je fis entendre a tout Ie mon­
de que Ie moindre retarde-

I iij 
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Inent nous mettroit dans l'im .. 
poHibilite de [uivre ce projet, 
que pendant ces irrefolutions 
Ie Inauvais tenls augmentoit, 
& que Ie peu de vivres que 
nOlls a vions fe COnfUlTIoi t. 
l'ajourai que je cOl!cevo~s 
bien que chacun devoit avoir 
de Ia repugnance a refier 0\1 

, • • 1\ 

nOLlS etlons, InalS en lueme 
tel11S je reprefentai que cette 
feparation etoit abfohllnent 
nt~cdrairc, & que j'efperois 

-que Ie -Seigneur difpoferoit 
Ie creur des uns a Iaiffer par­
tir les autres pour aUer cher­
cher du fecours; enfin je finis 
par leur dire qu'il faUoi t faire 
fecher les ornemens de la Cha-
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pelle; que pour attirer fur 
nous les IUlnieres du Saint­
Efprit ,-j'en celebrerois la 
MeiTe Ie vingt-Gx, & que 
j'etois fur que nos prieres au .. 
roient l'effet que nous en at­
tendions. Chacun applaudit 
a Ina propofition; je dis la 
MeiTe du Saint-Efprit ~ & Ie 
n1elne jOllr vingt-quatre hom­
Ines s'olfr~ent a refier ~ a con· 
dition qu'on leur laHferoit des 
vivres, &. qu'on leur pro­
lTIcttroi t fur l'Evangile de leur 
envoyer du fecours allffi-tot 
qu'on feroie arrive a Mingan. 

Je COlnlTIUniquai a lues ca­
Inarades que j'erois dans la 
refolution de reller avec le$ 
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vingt-quatre homInes qui ve:; 
noien t de s' offrir a demeurer 
au lieu du naufrage, & . .que 
je tacherois de les aider a 
attendre patietntnent Ie fe­
cours qu'on leur prolnettoit; 
mais tout Ie tnonde s'oppofa 
vivetnent a mon deffein, & 
ron dit, pour m'en decour­
ner, que r~achant la langue 

- diI pays, il falloiP que. j'ac­
cOlnpagna{fe ceux qui par­
toient , afin que fi Meffieurs 
de Freneufe & de Senneville 

., .', v:enOlent a Inouru au a tom-
ber . malades en chelnin, je 
pu{fe fervir d'interprete, en 
cas que nous rencontraffions 
quelques Sauvages dans cette 
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ine; ceux qui refloient, exi· 
gerent fur-tout que je partilfe ; 
ils me connoilfoient incapa­
ble de manquer a rna parole, 
& ils ne doutoient pas qu''a 
nlon arrivee a Mingan, mon 
premier foin ne fut de les fe­
courir. Ce n'efl pas que ceux 
qui devoient partir n.e fulfent 
tres-difpofes a leur envoyer 
une chaloupe Ie plutot qu'il 
leur feroit poffible, luais iIs 
c;:otuptoient apparemluent da­
vantage fur la foi d'un Prette 
que fur cene d'un fimple p~r .. 
ticulier. Lorfque la chofe fut 
refoiue, j'exhortai a la pa .. 
tienee ceux que no us avions 
lailfes au naufrage; je leur dis 
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(jue Ie moyen d'attirer fur euJ'( 
les benedictions du Ciel , c"e­
toit de ne point fe livrer au 
defefpoir, & de s'abandonnet 
entierelnent aux foins de la 
Providence; qu'ils devoient 
s'entretenir dans un exercice 
continuel pour ecarter d' euX 

la maladie, & ne point tOln~ 
ber dans Ie decouragelnent; 
qu'il etoit de la prudence 

"1 ' rr qu 1 s menageluent ce que 
nOlls'leur laifiions de vivres ~ 
quoique j' efperalfe leur en"; 
voyer du fecours avant qu'ils 
fulfent confulnes, mais au'iJ 

L 

valloit Inieux en avoir de 
refle , que de rifquer d' en Inan­
quer. Apres leur avoir donnJ 
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ces confeils, ceux qui devoient 
etre du voyage, fongerent a 
faire leur petit equipage, & 
Ie. 27 nous nous difpofalnes 
a partir; nous enlbraffihnes . 
110S cOlupagnons, qUI nous 
fouhaiterent un heureux 
voyage, & de notre cote, 
nous leur telnoignames com .. 
bien nous defirions pouvoir 
bien-tot les tirer de peine. 
N ous etions bien eloignes de 
penfer que nous les elnbraf­
fions pour la derniere fois. 
eet adieu fut des plus ten .. 
dres, & Ies lannes qui l'ac-

I • 
compagnerent, etolent une 
e[pece de prefTentiment de ce 
qui devoit nous arriver. 



J 00 Voyage 5' naufiage 
Treize fe Inirent dans Ie 

canot ~ & vingt-fept dans la 
chalou pe; nous pardmes 
apres midi, & flmes ce j04r­
la pres de trois lieues a la ra~ 

• - 1\ 

me, malS nous ne pUlues tou-
cher terre, & nous mnles 
obliges de palfer la nuit fur 
l'eau , OU "nOtiS endurames un 
froid qu'on ne peut exprimer. 

Le lendemain nou~ ne R­
roes peut-etre pas taI?t de che­
Inin, mais nOilS couchalnes 
a terre, & une partie de la 
nuit il nous tomba fur Ie 
corps une prodigieufe quan­
tite de neige. 

Le 29 nous ,eumes encore 
Ie vent contraire, & nous 
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fatnes contraints J par la neige 
qui continuoit a tomber en 
abondance , d'aller a terre de 
tres-bQnne heure. 

Le 30, Ie mauvais terns 
nous obligea d' arreter a neuf 
heures du Inatin; nous def­
~endlrnes a terre, & HInes bon 
feu pour cuire des poix, dont 
plufieurs de nos gens fe tro·u­
verent fort incominodes. 

Le prelnier Decembre, les 
vents nous empecherent de 
relnettre a l'eau, & comme 
nos Matelots fe plaignoient 
de leur foiblelfe, & difoient 
qu'ils ne pouvoient plus ra­
mer ~ nOlls £"lInes cuire un peu 
de viande que nous Inangea-
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rues apres en~ avoir pris Ie 
bouillon: c'etoit la pren1iere 
Eois depuis notre depart que 
DOUS nous etions fi bien trai­
tes; les autl·es jours nous ne 
mangions chaclln qu'un peu 
de Inorue feche & crue, ou 
bien de la colle que nous fai­
fiQns avec de la farine & de 

'> .. 

l'eau. Le 2 au matin, lesvents 
s'etant jettes au fud-efl: ~ nous 
mllnes a la voile, & finles 
affez de chemin; vers midi, 

... " 
DOUS nous JOlgnJmes au canot 
pour manger tous enfetnble. 
Notre joie etoit extreme de 
voir Ie beau terns continuer, 
& les ven ts devenir de pI us 
en plus favorables a notre 

route; 
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route; mais cette joie ne dura 
gueres , & lit place a la con-; 
fiernation la plus _ aH'reufe .. 
Apd~s notre repas, nOliS con­
tinuames a marcher; Ie canoe 
aUoit mieux que nous a Ia 
rame, 'mais a la voile nous> 
avions l'avantage fur lui: Ie 
vent s'etoit eleve vers Ie foir'1 
& avoit tant fait peu tourne: 
no us cnlmes devoir tenir Ie 
large pour doubler une pointe 
que nous appercevions, & 
nous flmes figne au canot de 
nous fui vre, Inais il fe laiffa 
affaler a terre, & naus Ie per .. 
dimes de vue. 

N A' ous trouvames a cette 
pointe une mer affreufe ,. &. 

K 
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quoique Ie vent ne fut pat 
des plus forts, no~s ne pumes 
la doubler qu'avec bien de la 
peine, & apres a voir pris 
beaucou p d'eau; cela nous fit 
trelnbler pour Ie can<?t, qui 
etoit tout pres de la terre, 
ou la Iner brife toujours plus 
qu'au large; il y fut battu Ii 
cruellement qu~l y perit , & 
nous n'en eumes de nouvelles 
qu'au Printems , comme veus 
Ie verrez par la [uite de rna 
relation. Quand nous eumes 
palTe la pointe, nous cher­
chames a aborder , mais la nuit 
etoit trop avancee, & neU$ 
ne putnes d'abord en venir a 
bout: la ·mer etoit bordee 
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de rochers efcarpes & fort 
hauts , pendant pres de deux 
lieues J & voyant au bout 
nne ance de" fable, nous y 
donnalnes a pleines voiles, 
& nous y debarqualnes fans 
nous mouiller beaucou p. Auf­
fi-tot nous allulnames uri 
grand feu, ann de montrer 
au canot que nous edons-fa , 
mais cette precaution fut inu­
tile, puifqu'il avoit ere brife. 

Lorfque nous eumes man­
ge un peu de colle, chacun 
s'enveloppa dans fa couver­
ture & pa{fa Ia nuit aupre~ 
du feu. A dix heures Ie retTIS 
fe couvrit, Ia neige tOlnba 
fott abondamtnent jufqu'au 

K ij 
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lendelnain, & cornine Ie fen 
"la faifoit fondre, nous nous 
en trou ValneS fi fort inC01TI-

d I • .1\ rna es, que nous alnlames 
111ieux nous expofer au froid, 
que de repofer dans l'eau. 

Vers minuit , les vents de .. 
vinrent fi violens ~ que notre 
chaloupe, qui etoit a une fort: 
petite dHl:ance de terre, ayant 
chaffe fur fon ancre ~ vint en 

1\ '11 d'" cote, ou e e lnanqua etre 
brifee. Les deux hommes qui 
etoient dedans s'eveillerent, 
& fe mirent a crier de toute 
~ur force ~ nous y courulues 
auffi~tot; Ie Capitaine & lnoi 

..1\ , 

nous Jettalnes a terre ce que 
nous pumes [auver de notre 
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equipage, les autres rainaf­
[oient ce que nous jettions , 
& Ie portoient a une dif1:ance 
qu'ils· croyoient inacceffible 
au flux; m'ais la Iner devint 
fi furieufe, que dans fon re­
flux elle auroit tout eluporte 
ce que nous venions de fau .. 
ver, fi nos camarades n'a­
voient eu foin de tranfporter 
a trois differen res fois ce qu'ils 
avoient cru fauver des la pre­
miere. Cela ne fufIifoit pas, 
il falloit fonger a tirer notre 
voiture , & elnpecher qU'elle 

A !\ '1 ne put etre em portee par es 
Rots; la peine que nous eu­
mes a la mettre a fec J n'eit 
pas concevable, & nons n'en 
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VInlnes a bout que vers les dix 
heures du matin; elle etoit 
fort maltraitee, & demandoit 
une reparation confiderable. 
N ous remlmes au lenrlelnain 
a la racolnmoder. N ous limes 
du fewe pour fecher nos har .. 
des, enfuite nons mangealnes , 
un morceau pour nous reta-
blir de la fatigue que nous 
avions elfuyee toute la nuit. 
Des Ie marin, Ie Charpen­
tier & to us ceux qui etoient 
en etat de raider, traivaille ... 
rent a relnettre les chofes en 
etat, & une partie de noS 
gens furent a Ia decouverte 
du canot , mais in utilement ~ 
& ce fut envain que nous r& 
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tames plufieurs jours dans cet 
en droit pour en apprendre des 
nouvelles. La veille de notre 
depart, nous tuames deux 
renards qui nous aiderent a 
menager nos provifions; dans 
une fituatian pareiJle a la no.. 
tre, il falloit profiter de tout, 
auHi la crainte de maurir de 
faim nous empecha-t-elle de 
lailfer echapper aucune occa­
lion de prolonger notre vie. 

Le 7 du mois, nous pard­
lnes des la pointe du jour, 
avec un petit vent favorable 
qui nous fit faire affez de che­
lnin. Vers dix heures nous 
Inangeames nos deux renards, 
cinq heures apres Ie 5flnS fe 
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~ouvrit, & Ie vent augmett·' 
tant avec la mer, il fallutl 
chercher un havre, Inais il 
n'y en avoit point. NOlls fu­
mes done obliges de tenir Ie 
large, & de mettre nos voiles 
au vent pour nous foutenir. 
La nuit avan~oit, une pluye 
Inelee de grele qui furvinc 

, bO 1\ tout-a-coup ~ eut len- tot 
ferme Ie jour, Ie ven t nous 
pouffoit avec une telle vehe~ 
mence , que I'on avoh peine 
a gouverner, & notre cha­
loupe avoit eu trop d'alfauts 
pour etre en etat de fouteni~ 
contre un pareil terns. 11 fal .. 
Iut cependant ceder aux con ... 
jonCl:~s. 

Au 
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Au fort du danger, nous 
fUlnes jettes dans une baye 
ou Ie vent nous tourmentoit 
encore, & ou il n'etoit pas 
poffible de trouver un debar .. 
t;luetnent; notre ancre ne pou-' 
voit tenir dans aucun endroit, 
Ie mauvais terns augmentoit 
a chaque lninlite, & notre 
chaloupe ayant ete pou{fee 
violelnment contre quelques 
battures, nous crulnes que 
nous n'a vions pas une heure , ." a· Vlvre. 

N ouseffayatnes pourtant, 
en jettant a la mer une partie 
de ce qui chargeoit la cha­
loupe, de retarder l'in£1:ant 
denotreperte. A peineavions;. 

L 
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nous hni cet puvrage, qua-

A • 
nous nous trouvalnes envl .. 
ronnes de g laces; cette dr­
conllance redoubloit d'autant 
pll!-~ notre crainte, que' ces 
glaces etoient furieufement 
agitees, & qU'elles fe brifoient 
contre nous. Je ne puis vous 
apprendFe ou elle, no.~s po~f.. 
~erent "lnais je n' exagererai 
point en vous difant que les 
dwers mouveluens qui nous 
agiterent pendant cette nuit ~ 
font au delfus de toute ex­
preffion. L'obf<;:urite augmen. 
toit l'hprreur de notre etat , 
chaqu~ coup de vent fe,tnbloit 
nous annoncer -notre mort; 
j'exhor~oi;-tout'le roo-nde a. 
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ne pas def~fperer de la Pro:.. 
vidence ~ & en meme terns 
a fe mettre en. etat d'aller 
rendre compte aDieu d'une 
vie qu'il ne nOllS avoit ac­
cordee q~e pour Ie fervir, & 
je leur reprefentai qu'il etoit 
Ie Inatcre de no us l' 8terquand 
il.1ui plairoit. 
En~n Ie: jour parut ~ & 

nous tachalnes de gagner en­
tre les roches Ie· fond de la 
baye , OU nous ftilues un peu 
plus tranquiUes; chacun de 
n01:1s feregardoit com~e 
e~ha:pp~ des. portes du trepas, 
& rendit grace a la Main 
to\lte-pui!ante qui nousavoit 

L ii 
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conferves au ~ tnilieu du dan­
ger Ie plus eminent. 

Quelques elforts-que nOU$ 
6ffions, n09s ne pumes ap,. 
procher terre: l'~au ~toit trop 
baffe pour porter lachaJollpe; 
il faUut jetter l'ancre, & nous 
mines obliges:J pour aller a 
terre, de nous mettre dans 
l'eau en plufieursendroits juG 
qu'a la eeir)ture , & par:'tout 
jufqu'a la jarretiere. N ous 
;lvions porte avec nous la 
chalJdiere, ~ de la .. farine 
pour faire de la coHee Apres 
avoir pris quelque nourriture, 
JiOUS fongeames a f~~her nO$ 

habits, afin de ·pard~ Ie -len'" 
~maia. 
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Le froid etugmenta fi fort 

pendant la nuit, que toute 
la baye f~t gltlcee, & notre 
chalo~pe pr~f: de tous cotes; 
en vaIn efperames-nous que 
quelque coup de Vent la de­
tacheroit, Ie froid devint plus 
violent de jour en jour; les 
glaces fe fortifierent, & nous 
n'eumes point d'autre parti 
a prendre que de mettre a 
terre Ie peu de chofes qui n'a­
voient pas ete jettees a la Iner, 
& d'apporter nos vivres au­
pres de nOllS. Nous [lInes des 
cabanes, que nous COUVrllnes· 
de branches de fapin. Le Ca­
pitaine & moi etions affez au 
fait de la Inaniere de les con .. 

L iij 
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:!l:ruire ~ auffi la notre fut-eUe 
nne des plus' comlnodes. Leg 
Matelots eleverent: la .leur a 
cote de nous, & nous con­
frruislmes , pour mettre les 
vivres, un petit endroit aU 
perfonne ,ne po:uvoit e.?trer 
qll'en prefence de tous les 
autres. C'~ttoit une precaution 
n~ke{faire, & pour. preven~r 
les foup~onsqui auroient pre 

~ . 
naItre contre ceux qUI en au" 
roien t eu la direcHon , & pour 
elnpecher 'que quelqu'un. ne 
confumat enpeu de jours ce 
qui devoit nourrir long-terns 
phifieurs perfonnes. 

Voici quels etoient les 
.meubles des appartelnens que 
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nous nous etions confl:ruits ; 
Ie pot de fer dans lequel on 
faifoit chauffer Ie gaudron , 
nous fervoit de chaudiere; 
nous n'avions qu'une feule 
hache, encore manquions..;. 
nous de pierre pro pre a l'affi­
Ier; & pour tout pr~fervatif 
contre Ie froid, nous n'avions 
que nos habits & des couver .. 
tures a delni bnl1ees. Un de 
ces Ineubles venant a nous 
manquer, i1 falloit necelfairc ... 
Inen t perir. Sans Ie pot, it 
nous etoit itnpoffible de rien 
faire cuite pour nous fubfian­
ter ; fans la hache, nous ne 
pouvions avoir de bois pour 
faire du feu, & fans nos cou-

L iv 
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vertures, to utes mauvaife! 
qU'elles etoient ,. il n'y avoit 
pas Inoyen de nMifie~ Ia nuit 
au froid exceffif qu'il faifoit. 

eet etat eft bien affieux ~ 
me direz-vous, & 1',00 o'y 
peut rien ajou~er;, pardbnnez­
moi, c(\r dans quelque telTIS 
il vous paroitra incroyable; 
lon horreur doit augmenter 
a chaque ligne, & j'en ai 
beaucoup a. VOllS ecrireavanl 
'lue d' arriver au comb1e de la 
mifere ou je Ine [uis vu reduit~ 

Toute notre relfourceetoit 
de pouvoir prolontger nos 
jours jufqu'a la £in du mois 
d' Avril, & d'attendre que Ics 
glaces fufTent fondues, afin 
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de pOllvoir avec notre cha­
loupe achever notre voyage. 
Le hafard feul pouvoit nous 
apporter du fecours dans cet 
endroit ~ c.r'auroit ete nOllS 
flatter que d'efperer qu'il nOllS 
en vInt aucun. Dans cette 
conjonCl:ure, il etoit neceffaire 
d'exatniner lnurement ce que 
nousavions de vivres, & d'en 
-regier la difuibution de tene 
forte qu'ils pulfent durer juf;.. 
qu'a ce terns. Nous reglames 
done notre nourriture de la 
Inaniere fuivante :. Ie marin 
nous faifions bouillir dans de 
la neige- fondue deux Jivres 
de farine pour avoir de la 
colle ou: de la boullie al'eau; 
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Ie foir nous cuifions de. Ia 
·mClne fa~on environ Ie melne 
p'oids de viande; nous' etions 
dix-fept, & par confequent . 
chacun de nous avoit environ 
quatre onces de nourriture 
par jour. 11 n'etoit pas que£. 
tion de pain ni d'autre chofe ; 
une fois la feln~ine feulement 
nOllS mangions des poix "au 
lieu de viande, & quoique 
nous n'en priffions· chacun 
que plefn une cueilliere a 
b h ,I· '·'1 ouc e, c etolt en verIte e 
meilleur de nos repas. Ce n' e­
toit pas alfez d'a voir fixe la 
quantite de la nourriture que 
nous devions prendre, il fal .. 
loit encore regler queUes fe-
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roient nos occupations. Nalls 
en treprilnes, Leger, Halile & 
moi ~ . de couper, quelque 
terns qu"il Ht, tout Ie bois 
neceffaire; quelques - ll11S fe 
chargerent de Ie porter ~ & 
d'autres s'offiirent a ecarter la 
neige, au plut8t a en dimi­
nuer l'epailfeur fur la route 
que nOllS prendrions pour al­
Ier dans la foret. 

V ous [erez peut-etre filr­
pris de ee que je me chargeai 
de couper Ie bois; eet exer­
ciee ~e vons felnble pas fait 
pour moi,& peut-etre eroyez­
VOllS qu'il ea au-delfus de lnes 
foree~; VallS avez raifon dans 
un fens ~ Inais en faifant re-
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flexion que Ies exercices vi~ 
lens ouvrent i les P9res', §t 
donnent paffCJge a quanti~e 
d'hulneurs qu'il feroit dange~ 
reux de laiffer ero}} pir dans 
Ie fang, vous e011l:prendte,z 
facilement que c' ea a ce~ exer .. 
(ices que je dois Ina eon(~~.;, 
varion. J'ai toujour~ eu Ia 

, . d 1 1: • precaution e Ine languer 
extraordinairelnent, lorfql!e 
je me fuis fend appe'fanti Oll 

attaque de la nevre, & fur­
tout lorfque j'ai eIU erre fur~ 
pris du -.-mauvais air. l'aUois 
done taus les jours all bois·, 
& Inalgn~ les effo~ts que l'on 
faifoit po ur eearter la neig~,. 
nous y entrions fouvent jut:. 
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qu'a la ceinture. Ce n'etoit 
point-~a 1a feule incommodite 
que nOllS recevions dans cet 
exercice; les bois qui [e trou-
.., , I • 

VOlent a notre portee etotent 
fort branchus, & tellement 
charges de neige, qu'aux pre .. 
miers cou ps de hache eUe ab ... 
battoit celu-i qui Iesavoitdon-

I I • • 1 nes; nOllS etlons tous troIS a -
ternativement abbatus, & 
fouvent nous totnbions cha ... 
cun deux ou trois fois; alors 
nous continuions l'ouvrage , 
& quand par des fecoulfes rei .. 
terees l'arbre fe trouvoit de, 
charge de neige , nous l'abba-· 
tions , Ie lnetdons en pieces.l 
~ .... evenions to us les trois a 
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la cabanne avec chacun notre 
charge: pour' lors nos cama­
rades alloient chercher Ie refie, 
ou plut8t ce qu'il e,n fa~~oit 
pour toute la jour{le~. NOllS 

trouviops ce metier~la bien 
dur, mais il falloit abfolu·" 
ment Ie faire ~ & quoique la 
fatigue fUt extreme, il y avo~t. 
~out a craindre fi nous negli:­
gions de la prendre avec la 
melne affiduite; elle augmen­
toit de jour en jour J car" a 
force d'abattre du bois, nqus 
etions oqI.iges d'eit aller cher·' 
cher plus'loi~, Be ~ol~fequeln-' 
ment de frayer une rout~ plus, 
longue. N ocre foibleffe· de .. 
v~noit: plus grande a Inefur~ 



du P. CreJPel. 12. ) 

que notre travail etoit plus 
fort. Des branches de fapin 
jettees indifferelument, nous 
fervoient de lit, la vermine 
nous rongeoit , car nous n'a­
vions pas de quoi changer de 
linge, la fumee & la neige 
nous caufoient aux yeux des 
douleurs incroyables , & pour 
comble de Inaux, nous ne 
pouvions aller a la felIe, & 
nous avions un" flux d'urine 
qui ne nous donnoit pas un 
moment de relache. Je lailfe 
aux Medecins a examiner 
d' ou ces deux incommodites 
pouvoi~nt provenir; quand 
no us en aurions f~u la caufe, 
~"tte connoHfance ne nO\1~ 
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auroit fervi de rien : il ea 
ell: alfez inutile de deeouvrir 
la fource d'un mal quand on 
n'ell: pas a portee d'y- trouver 
aueun remede. 

Le 24 Decembre, nOllS 

flmes fecher les ornemens de 
la Chapelle; nous avions en­
.co~re un peu de vin, je Ie lis 
degeIer, & Ie jour de Noel 
je celebrai la Meffe; Iorfqu'elle 
fut linie t je pronon~ai un pe .. 
tit difcours pour exhorter nos 
gens a la patience. C'etoit une 
ef~ece de parallele de ce qu'a. 
VOlt fouffert Ie Sauvetir du 
monde, avec ce que nous 
foulttions , & je finis, en leur 
recolnlnandant d' offrir leurs . 

pelnes 
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pemes au Seigneur, & en les 
alfurant que cette offrande 
etoit un titre pour en obtenir 
la fin & la nkompenfe. On 
exprhne beaucou p inieux les 
Inaux que l'on fent que ceux 
qu'on voir fentir aux autres. 
Mon difcours eut- l'effet que 
fen attendois, chacun reprit 
courage' ,& fe refigna a fouf­
flir j.ufqu'a ce qu'il plairoit a 
Dieu de nous appeller a lui, 
eu de' nous retirer du danger .. 

Le prelnier, Janvier,- une 
pluye confider~ble qui tomba 
tout Ie jour, & dont il' nous 
fut impoffible de nouS" garan­
tir '" nous lnit dans, Ie cas de: 
nous coucher tout mouilles ~ 

M\. 
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& la, nuit un vent-:de nord 

, • 1 11.1 tres-vto ent nous ge a:, pOUl 

ainfi dire, dans notre :cabane,. 
brlla. toutes les glaces de la 
baye, .& ~es emporta ave~ 
notre chaloupe. ,Un nomme 
Foucault nOllS -apprit cette 
trifie nouvelle par un g1:and. 
t:tis.) nQ\lS cherchalnes. inurl-f 
l' - , d I . ~ • l' d .' .R:rnent a -eC0uvnr :eJ) rOlt 

f>ulacna:lou.pe·avoit e~e.porif... 
f~e , j:ugez. de; notre confier-· 
m·ation. eet accident mett0i!l . 
. lIe conilile· ~a. tl~{tt~ivforttihe.,. 
& nous .otoit tOQteefpe.ran£c 
J 1 . £.. J' r. \, .­ue' .a; ,VOlt ~1:nHi. . ·e.n lentolS 
ltoutes, les (0~fequen<::es;' je 
'Y~y.ois Ie de(efpoir s'emparett 
~ 'tout .ootre 'r~oncle i 1£8 , 
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"uns vouloient manger tout 
d'un coup ce que nou~ avions 
de nourriture, & aller enfuite 
mourir au pied d'un arbre; les 
autres ne vouloient plus tra­
vailler, & di[oient, pour 
jufiifier leur refus , qu'il etoi't 
inutile- de prolonger leurs 
peines, puifqu'il n'y avoit 
plus d'apparence qu'ils puiTent 
eviter de mourir. QueUe fi­
tuation, Ie creur Ie plus >.bar­
bare en feroit touche; je verfe 
des larmes en vous la depei­
gnant, & je VOllS connois: 
.trop fenfible aux maux des 
autres, pour penfer que vous. 
liliez ina Re lation . fans: en 
eere a ttendri .. 

M ij 
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J'eus befoin de rappellelt 

to utes mes forces pour- m'op­
pofer aux refolutions de· mes; 
camarades; les meilleures rai·· 
fons que je Jeur alhfguois" 
fembloient les impatienter &. 
leur faire fentir davantage lao 
trifielfe de leur etat.. La dou­
ceur' avec laquelle- fefperois, 
pou voir les detourner de leur.' 
delTein ; ne produifant aucun~ 
effet, je pris un ton que'mon· 
caraCl:ere autorifoit :' je leur 
dis, avec une. force- dont ils 
£iuent- furpris~. » que' Dif'\ll 

, . r. d ,... ,. 
» etou lans oute:· IrrIte·con-
» tre nous.; qu'il mefuroit·lesl 
» maux. qu'ilnous envoyoit-,. 
».- aux criines dont: nOUS.DO"$; 
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" etiofl's autrefois rendus cou­
» pables ;', que ces crimes 
» etoient- fans douce: bien 
» enormes".> puifq~e la puni­
» tion en etoit des pI us rigou­
» reufes, & que Ie plus grand 
» de tous etoit notre defet: 
» poir. , qui, s'il n~etoi t bien­
» rot fuivi du repentir-, de .. 
» viendroitirremiffible. Que 
» f~avez"- VOUS" mes 'Freres , 
» continuai~je" (i vous ne 
» touchez pas a Ia fin de vo­
» tre" penitence ?,~ Ie terns des 
» pIusgrandes fouffiances ell: 
» celui de Ia:plus grande mi .. 
» fedcorde : ne, vous en, ren­
» dez' pas' indignes pal1." vos 
,,_ murmures;, Ie' Eremier; ~ 
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» voir du Chretien en de fe 
» foumettre aveuglement aUK 
)i) ordres de fon createur; & 
» VOllS crenrs rebelIes, vous 
» voulez lui iefifl:er, vous 
» voulez perdre en" un infiant 
» Ie fr~it des ~a~x tIue Dieu 
» ne VOllS envoye que pour 
>i vous rendredigFles des-biens 
» qu'il defiine a fes enfans; 
» vous voulez de-venir ho.mi .. 
D cides ; 1& pou!' VOlls fouf.· 
l'> traire a des fouffrances pa"­
,.) fageres, vou~ n e craignez: 
~> pas de vousprtkipiter dans 
.» des tourm·ens qui n'ont de· 

bo 1" ·'·S· :n rnes qt1:e eternlte. ut·· 
». vez done votre criminelle 

'3,}- .refol.u.tiQn~ac,ompliffez:v.~. 
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») tre horrible deffein , j'ai fait 
» Inon devoir, e'eft a vous a 
» penfer: que vous etes perdus: 
» pour tQuj.ours.. J' efpere ee­
» pendant, ajoutai - je, que 
» panni vous il y aura du 
» moins quelques alnes affez 
» atrachees a. la loi de leur 
») Dieu -' pour avoiregard a 
» rna remontrance, & qU'elle 
l:?k jorndront a moi pour 
») lui offdr leurs.. peines·, &­
J) po\:u lui demander la force: 
'» pe lesfouten-ir (c. 

Lorfque:j?eus £ini , je vou~­
lus me:f.etirer, mais. tous nos 
gens lil'arreterent.J & lne prie!-. 
ren t de leur pardonfler l' exces: 
tiu defefpeir dans,le.qpel.ili 
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etoienr tOinbes'," ils Ine' pro­
Inirenr, en verfan't·un. torr.ent 
de larmes-, qu'ils n~irrireroient, 
plus, ; Ie' ciel par leurs mur­
mures ou leur impatien~e(, 
& qu'ils alloienr' redoubler. 
leurs efforts pour fe confer­
ver une vie' qu~ils reconnoif­
foient tenir de, Dieu· feul, &; 
d Ol ' , • " . ont 1 s n etolent' pas",lna!treS 
de'. difpofer~ A l'iriHaQ.t. cha­
(tun reprit fon occupation or­
dinaire; je' fus dans la: for8t 
avec'mesdeux, camarades " & 
les 'autres?, lorfque: nous fumes 
revenus, allerent: chercher Ie 
bois que' no.us·'avion.s coupe., 
Q.uand: tout Ie: monde: fut 
J1affclnble',. ie dis CJ.u" a yant' en-

GOLe 
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C()re ~u v.in rO:lr ... deux ou troi9 
Melfes , 11 etott a propos d'en 
telebrer une pour detuander 
au Saint-E.fprit l~s forces & 
les' h{mieres dont .nQusavions 
beroin: Le terns s'eclaircit Ie 
'S' de Janvier; je choifis ce 
jour-la. pour dir.e la Meffe. 
J'avois a peine fini, que M. 
Vaillant'& Ie Maitre-Valet, 
homlne fort .& vigoureux , 
nOlnme. Foucault, nous com­
mWli:querent la nffi)Iution 
qm'il~ a v·oient prife d'aller a 
Li decouverte de l~ chaloupe~ 
Je loua~ beaucoripleur zele, 
des'exp'oferainfi pour Ie fa­
lut de leurs compagnons. 
Dans. qu_elque fittiati,on .que 

N 
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l'on (ojt,. on ~ime toujouv 
,a ·s'el)t~ndr~ lauer; l'amout 
propre ne nous quittequ'ayee 
ta vie.}l n'y a:voi( pas encore 
deux he\!res que ces hom.,. 
mes ~toie.nt parris, 1orkJu'olJ 
les vit reveair 'avec un air de 
fatisfaaiol1. qui fit croi~e qJ1'U$ 
~voient quelq~ bon~ nou~ 
yelle a n09s a.pprencJre. Cet~ 
£onjedur.e ne Tut .pas fautre., 
.car 1\1 • Vaillant ,dit qu'apres. 
:avoir marche penqant . \IDe 

'peur<r avec Foucault ,;i iis 
.av~ientappcr~u ap bard du 
bois ~ne petite cabaoe & .de~ 
(anot-s 4'~cor.ce , -qu'y t!tant 
.en t res , ~ls yavoient uouv:~ 
de la grailfe de IouI' marin , 



iu-P.CrifPel. 1"37 
&. une 'hache qu'ils appor­
toient, & que l'impatience 
d'annoncer cette nouvelle a 
leurs camarades, les avoit 
·elnpeches d'aller plus loin. 
J'etois dans'le bois lorfqu'"ils 
revinrent, Ie fieur'de Senne­
\Tille accourut pour lu'annon· 
'Cer la decouverte; que Mon­
fIeur Vaillant & 'Foucault 
venoient de faire; je' m~ de­
:pe~hai' de ~etotl.r~et 'a l'a ca­
banne, & }e pnal "nos delt'x 
hOlnmes de me detailler ce 
qu'ils avoien t vu : ils me rtf­
peterent tout ce qu'ilsavoient 
dit aux autres; chague lnec 
repandoit l'efperance&" la 
joie dans mon creur.; Je faifis 

N ii 
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cette occaGon· pour exalter 
les foins de la Provi~ence fur 
ceux qui s'y abandonnent en· 
tierement, & j'exhorta,i tout 
Ie monde a rendre grace a 
Dieu de la faveur qu'il venoic 
de nous faire~ Plus on efi: pres 
du precipice, & plus on a de 
reconnoiffance envers fon Li ... 
berateur; v,ous pouv,ez pen ... 
fer fi la notre fut vive. Peq' 
de jours auparavant nous 
nous cr.oyons. perdus - fans 
reffource -' &. Iorfque nous 
nous defefperions de recevoir 
,aucuns fecours, nous appre .. 
nions qu'il y avoit des Sau .. 
vages dans l'ifle , & que vers 
la fin de Mars ils pourroient 
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nous fecourir" lorfqu'ils re .. 
viendroient a leur cabane pour 
reprendre leurs canots. 

Cette· decouverte renou ... 
vella Ie courage de ceux qui 
l'avoient faite; ils partirent 
Ie lendemain., remplis de cecte 
confiance que donnent les 
premiers fucc€s; ils comp­
toient retrou ver notre cha­
loupe, leur' efpoir ne fut pas 
trolnpe; car apresav~ir fait 
un peu plus de chelnll1 que 
la veille , ils l'aI'Per~uren[ au 
large, & en revenant, ils 
tro'uverent & prirent ave ceux 
une malle pleine de hardes 
que nous avions jettk a l'eau 

N iij 



1.40 ,Voyage & n·aufiage 
dans·. cette nuit dontje Taus: 

ai.parle. 
Le 1'0, quoique Ie te~ 

tHt -tres-froid, nouS allatnes .. 
tous enfemble pour tacher _de· 
Inettre notre chaloupeen ftl­
rete, lDlis etant pleine de gla ... 
ces ~ .. & ceUes qui l'environ­
noient larendant femblable 
a .une petite lTIOntagne ~ il 
nous fut ilnpoffible de o la ti­
rer. a. bord. Cent hOlnmes 
n'en .feroient venus a bout 
quetres-diffi~lement, encore 
plufieurs aur?ient-ils rifqu4 
de perir dans ceue entreprife. 
Cet obfiacle ne' nous caufa 
pas beaacoup de chagrin; il 
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auxq~el& appar~enolent: les, 
deux canoCs a¥oieflt nne cha ... 
{oupe -' OU bien un autre bi ... 
tiInent avec' lequel ils avoient 
traverfe, & HOUS' comptions­
en prohter. Nous reprimes: 
Gone la route' de notre caha­
nee A peine eutnes-nous fait 
cinquante pas, que Ie froid 
tmfit Maitre foucault, a~ 
point de l'empecher de Inar­
cher;, no-us fUme~ obliges de 
Ie porter, & lorfqu'il fut 
dans la eahane', il rendie fon' 
arne aDieu,. 

Le 23-, notre Ma~tre-Char.:;. 
pender fuccomba a Ia fati­
gue; il eut Ie terns de fe con­

N iij 
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felfer, & mouru ten vrai Chre­
tIen. 

Quoique beaucou p de noS 
genseulfent les jatnbes en­
fIees, nous n'en perdimes au .. 
CUll' depuis ie 23 .. ' Janvier ju~ 
qu'au 16 Fevrier. L'attente 
de la fin de Mars nous fou!" 
renoit, & nous croyions deja 
voir arii vcr ceux de, q1,li noUs 
.efperions notre, faIut; Inais 
Dieu ne vouloit P'lS ,_que tous 
prolitalfent, du fe€ours qu'il 
nous defiinoi~; Jes de{fei~ls 
de fa Providence font impe~ 
netrables ~ & .quoique 1~$ 
elfets nOils' en foien.t contrai­
res, nOllS ne pouvons fans 
blafphenle les accufer d'injuf-
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tiee; ce que nous appellons 
mal, ell: fouvent un bien fe­
lon les vues de notre Crea­
teur; & foit qu'il nous re-: 
compenfe ou nous punHfe, 
foit qu"n no us eprou ve par 
l'infortune ou par la profpe­
rite, nons lui devons tou­
jours des remetciemens. 

Le 16 ~ Ie fieur de Fre ... 
neufe notre Capitaine mou­
rut, apres avoir re~u l'Ex­
treme - Onwon. Quelques 
heures apres, Ie nomlne J e .... 
rome Boffeman fe eonfeJfa ~ 
& quitta cette vie avec une 
refignation admirable. 

Vers Ie foir, un jeune 
homme nomine Girard paya 
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Ie meme tribut a la- nature ... , 
11 y avoit plufteurs jouts!,qu'il 
fe difpofoit -a, paroltre' devan~, 
Dieu;. un mal de' jalnbesqui 
lui ven'oft de s'etre chaulle de: 
trop pres, l'avoFt falt pen fer. 
,- d 'r. fc . a Inettre-or re a.lacon Clence;: 
je l'aidai dans ce trav-ail: il fit 

fc 11.... I ~J 1 
~ne con. eulon genera. eo" &: 
lerepennrqu'illue parut avoir. 
de res fautes~, me fait croin! 
C1u~il en a merite le pardon. 

N'otre' Maitre - Canonien 
tomba la nuit fuivantc' dang. 
une foihlefffi.dont it ne revjnt 
pas. En fin un nomIne K.obert. 
Bolfeman fut attaqutf de la. 
maladie·qui avoit clnporuf-les 
autres; j' eus fain deJe-difpa.~ 
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fer a faire abjuration :. i1 etoic: 
Calvinifie ,.,& je vous avoue' 
qu'il ne ine. fut pas aife de lao 
rendre Ca·tholique. Heureu­
lement lao bonte de la caufe' 
que je defendois, me tint lieu, 
des talens lltkeifaires pour la: 
defendre. Les Pretendus-Re-· 
formes font hien infiruits, it 
faut en convenir; je fus vingt 
£ ° "d °fc OIS etonne ·es ral onnelnen~' 
dece Robert. Queldommage. 
que Ie fondementd'u Calvinif.' 
me foit appuye fut; un faux: 
principe t- j~ m'explique:,. que!: 
Qommage q~le les: Calvini£l:es,­
ne· foient pas.de-la-Commu­
nion Romaine~ avec que1s fuc~· 
ces ne defendr.oient:-ils pas:la: 



r 46 POYllge~· naufiage 
bonne caufe, puifqu'ils foue 
tiennent fi vigoureufement la 
mauvaife. 

Enlin Ie fieur Robert com­
prit &. voulut eviter Ie dan .. 
ger qu'il y a a Inourir dans 
une autre Croyance que la 

1\ L . F' notre. e vlngt - quatre e .. 
vrier il fit abjuration, repeta 
fa profeffion de foi, & alla 
recevoir dans une meilleure 
vie Ie prix des maux qu'il 
avoit fouH"ert dans celle - ci. 
A mefure qu-'il nOllS mour­
roit quelqu'un , nous Ie met­
tions dans Ia neige a c8tt~ de 
Ia cabane; il· y avoit fans 
doute de I'imprudence a de~ 
porer nos morts :Ii pres de 
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nous; mais n.ous Inanquions 
de courage & de force pour 
les aUer porter plus loin: 
d'ailleurs notre fituation ne 
nous pennettoit pas de pen­
fer a tout,& nousnecroyions 
pas devoir craindre Ie voifi­
nage de ce qui pouvoit nous 
.appprter un air affez corrom .. 
p~ pour avancer notre fin ; 
ou pluto~ nOllS penfions que 
Ie froid .e~effif qui. dominoit 
empecheroit la <;orruption d~ 
produir~ fur nons aucun de 
ces effets , qu'il auroit ete na"" 
turel d'en craindre dans une 
autre fai[on. 

Tant de Inorts arrivees en 
1i ,reu de telTIS repandireq~ 
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l'aUarrne- par-tout. Quelque 
malhellre-ux que foit un ho~ .. 
me, il n'envifage qu'avec hor­
['eur Ie l1'lOlnent qui doit met .. 
tre fin· a fes peines, en Ie pri .. 
vant de la vie. Les uns re" 
grettoient leurs femmes at 
leurs enfans, & pleuroient 
fur l'etat de mifere dans Ie­
,quel leur mort plorigeroit 
leur famille; les autres te plai .. 
gnoient au Ciel de fe voir en­
lever ·a·la vie dans un age ou 
l' on commence __ feulement a 
en jouir ; quelques-uns {enrt­
bies aux chanTIes de l'amiticP, 
attaches a leur Patrie-, &-det: 
tines a d<!S etablifTelnens ega­
lement agreables &- avanta-
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'geux, jettoient des cris qu'il 
etoit. hnpoffible d'entendre 
fans verrer des larmes : cha­
que mot qu'ils pron()n~oient 
me peryoit Ie c<:eur; a peine 
me refioit-il la force de lei 
~onf.Qler. Je joignis d'abord 
roes larmes aux leu'rs; je ne 
·pollvois fa.ns injufiice leur re .. 
fufer .cett.e confolation, ni 
condamner leurs plaintes. II 
y avoit du dangt!1 a prendre 
~ce parti, &je n' en voyois 
point de plu.s convenable que 
de Iaiffer paller les efrets de 
leurs pr~mieres n5f1exions. Les 
objets de leurs r.egrets ne les 
l'endolent point coupables , 
~~e pou vois - je cpndamner 
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dans leur douleur? C' ell: vou .. 
loir etouH"er la Nature, qu~ 
de lui impofer ·filence dans 
une occalion ou elle feroit 
roeprifable ~ fi elle ,-etoit in­
fenfible. 

Les ,circonfiances dans·lee. 
queUes nous nous trouvions, 

• 1\ 1 rll 
nepouvolen~ .etre. P US la-
chel:lfes; fe voir mourir ,voir 
mourir fes amis fans etre en 
etat de le.s fecoririr " etre jn­
certain du fort .des t~eize per ... 
{onnes dont Ie. ca~'ot avoit 
, 'b' rl . d' f ete , rue, ne pas . auter .que 
les vingt - quatre du v,aiffeau 
ne fuffent pour Ie Inoins auffi 
malheureux que nous ;ctre 
mal nourris, mal Vert1S , fa ... 

. ., -. 
tlgues, 
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tigues, incommodes des jam­
bes , ron ges par la vermine , 
aveugles continuellement ou 
par la neige ou par la fUlnee : 
voila notre ,etat, chacun de 
nous etoit l'ilnage de la Inort, 
nous fremiffions- en nOllS re­
gardant, & ce qui fe paffoit 
en n10i jufiifioit les plaintes 
de Ines camarades. 

Plus ladouleur efl: vio­
lente , moins eUe dure, & 
l'expreffion lnanque plutot 
aux maux extremes qu'aux 
mediocres. .. 

Des que je les vis piE)nges 
dans ce filerice qui fuit ordi­
nairement les pleurs qu'un 
grand malheur fait repandre, 

o 
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& <qui ell: la marque d'une 
douleur plus- excefIive , j'ef-: 
fa yai de les confoler ,& void 
a peu pres ·ce que je leur 
dis: 

» J e ne puis condamner 
» vos- plaintes , mes chersen­
» fans, & Dieu les ecoutera 
» fans donte favorablement : 
») nous avons plufieurs {ois 
»' dans notre malheur fenti 
» des' elfets de fes bontes .. 
») Notre'chaloupe- ouverte de 
» tous co'tes , & toutd"ois fou­
D tenue ~ confervee pendant 
,> la nuit de -notre: naufrage ; 
)) la r6folution"desvingt-qua~ 
) tre hommes qui fe font fa~ 
») crifies pour notre falut ; & 
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) fur-tout la decouverte des 
» deux canots fauvages, font 

d " . » es ev~nemens qw prou.;.. 
» vent manifefiement la pro;. 
,) teC1:ion, que Dieu nOllS ac~ 

;) carde.- 11 ne nOllS difiri­
,) bue fes faveurs que par de­
l) gres ;.il veut avant d'y met.;.. 
~) tre. Ie comb le- , que' nOllS­
,) nOllS en rendions dignes par" 
) notre. r~Hignation a: fouffrir 
» les maux qu'illui' plaira.de 
) nous envoyer. N'e defef~ 
» pecons pas de·fa providen~ 
» ce, eUe' n'abandonne' ja­
» mais ceux q~i fe foumet~ 
» tent entierement a fes'· vo­
» lonres.. Si Dieu' ne:~ nous 
» .delivre Ras en un infiant" 

o· ij-~ 
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:» e'eR qu'il juge a propos de 
:» fe fervir pour eet eH"et de 
~) moyens qui paro~fTent na-

1 °1 d I' I .,) ture s; 1 a eJa comlnence 
o~ en conduifant le,fieuf.:Vail .. 
» 1ant & . Maitre Foucault 
::» vers Ie lieu OU font' les ea­
» nots , foyons fur qu'il vou .. 
:» dra bien achever eet: ou ... 
" vrage. Pour moi je ne dou­
,) te pas qu'il ne deHine ces 
» canots a notre delivrance. 
') Ce fecours, mes chers En­
:l) fans, ne peut tarder·a .. nous 
:l) ~tre offert; nous touchons 
» au mois de Mars ~ c'efi Ie 
)) telTIS auquel les Sauvages 
) viendront prendre leurs ca­
) nots; Ie terme n'efi pas~ 
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» long, ayons patience, & 
» redoublons d'attention , 
») pour decouvrir l'arrivee de 
» ceux dont nous efperons 
» du fecours. lis ont fans 
» doute une chaloupe; prions 
» Dieu qu'illes difpofe a nous 
» y donner place; il tient en 
» fes Inains les creurs de touS 
J) les hommes, il attendrira 
» pour- nous ceux de ces Sau­
l) vages , il excitera leur COin·­

~) paffion en notre faveur , & 
» notre confiance en fes hon­
» tes , joint au facrifice que 
» nous lui ferons de nos pei-, . 
» nes, nous mentera ce que 
» nous IVi demandons. ( 

Alors je me jettai a genoux, 
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& nkitai: quelques prieres qUI 
conven0ient·a notre fituation 
& a nos hefoins ;. tout Ie 
tnonde' m'imita , & perfonne 
ne penfa: pl~s a.res maux que 
pour.. lesoffrir: aDieu. N OUS 

fumes. a{fez tranquilles j uf .... 
qu'au cinq' de- Mars; nous 
voyions avec' joie' approcher. 
Ie mamen t. de. n{)tre deli. 
vrai1ce, nous· comptions· Y' 
toucher; mais Dieu vouloit 
encore:no.us affiiger., &met+ 
tre notre -patience' a de. nou­
velles epreuves~~ . 

Le 6 .. Mars·, jour des Cen.· 
cires ,: vers dellX- heures a pres 
minuit, une g.roffe.ri~ge'P0uf"'· 
fee par unvent.du.N.ord..tres .. · 
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. violenr-., mit le-'comblea no~· 
tte inalheur ; elle tomboit en 
Ii grande quantite , qu'elle 
remplitbientot nOtre cahane,. 
&nous obligea de pa{fer dans 
oelle .des Matelots, ou elle 
n'entroit· pas Inoins que dans 
la . nc)tre ;. mais (omme eUe 
etoit plus·. grande, nous 'y 
etioJis, plus au large : notre 
feu fUt, theint, il n'y avoit 
pas moyen d'enfaire, &.pout 
nonS echaulfer, nous n'avions 
que la'reffonrce <,le nous lnet .. 
tre tous enfemble &de nous 
ferrer les nns aupres~ des au .. 
tres;. Nons- paWa .. mes done dans 
la cabane des Matelots Ie mer .. 
credi vers huit,heures du Ina'" 
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• A 

tin; ilous y portames no,s 
couvertures, & un petit jam .. 
b AA on cru que nousmangea-
Ines auffitot que nous y £1-

, • A ," 

mes entres; nous Jettames en .. 
fui te la neige dans un coin 
de la cabane, nous etendllues 
Ia grande couverture par ter-

1\ re, nous nous mImes tous 
delfus, & les lambeaux des 
petites fervirent a nous ga­
randr de la neige ~ beaucoup 
plus que du froid. Nous reI: 
taineS dans cet etat fans feu , 
& fans boire ni manger autre 
chofe que de la neige ~ juf­
qu'au famedi marin. 

Je pris alors la refolution 
de fortir, quelque froid ,qu'il 

fit, 
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fh, pour tacher d'apporter un 
peu de bois & de la farine 
pour faire de la colle". II y 
aUoit de la vie" a ne pas s'ex­
porer pour chercher du re­
cours contre Ie froid & con .. 
tre la failn; j'avois vu mou­
rir pendant les trois jours & 
les trois nuits que nous avions 
paffes dans la cabane des Ma­
telots, quatre ou cinq hOln­
Ines , don tIes jalnbes & les . ,. . 
Inaln~ etolent ennerernent ge· 
lees : nous etions bien heu-

d 
,. , , r. 

reux e n aVOlf _pas ete lur-
pris de Ia ll1ell1e fa'ion ; car ]e 
froid fut fi vif Ie Inercredi, Ie 
jeudi & Ie vendrcdi., que 
l'honl1ne Ie plus dui.- [eroit 

p 
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mort infaiUiblement,s'il etoit 
feulelnent forti de la cabane 
pendant dix minutes. Vous 

. . . 
en Jugefez par ce que Je vats 
vous dire: Ie telns s'etant un 
peu radouci Ie falnedi , je me 
detenninai a fortir; Leger, 
BaGle & Foucault voulurent 
me fuivre; nous ne rril1nes 
pas plus d'un qua.rt-d'heure ~ 
aller prendre de la farine , & 
.cependant Bafilc & Foucault 
eurent Ies pieds & les Inains 
gelees dans cette fortie', & 
lUoururent peu de joursapres .. 

11 De nOllS fut pas poffible 
d.'aller j u[qu'au Bois, la ,neige 
Ie rendoit inacceffible -' & 
no us aurions rifque de nous 
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perdre, fi noU$ avions vonlu 
forcer cet obfiacle. N ous fu­
lues dohc obliges de faire no­
tre colle a froid; chacun de . . 
nOllS en eut enVIron troIS on-
ces, & penfa payer de fa vie 
·ce petit foulagement; car pen .. 
dant toute la nuit nOllS mInes 
·t.ourmentes par une fi crueHe 

., /. & d / I a1.teratlon , evores par 
une ardeur fi violente, que . , 
nous nous croYIons a tout 

ID.Oment fllr Ie point d'en etre 
c.on fu lUes. 

Le Dimanche 10, Mef­
fieurs I Fud1: , Leger & luoi , 
no us profid.lnes du ten1S qui 
etoit alfez beau, pour all~r 
mercher un peu de bois .; 

P ij 
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nous etions Ies feuls en etat 
de Inarcher; Inais peu s' en 
fallut que Ie froid que nous 
endurames , & La fatigue qu'il 
nous fallut elfuyer en ecartan:t 
la neige, ne nous reduifilfent 
dans Ie meme etat que les 
autres .: heureufelnent nous 
ttnmes bon· contre I'un & 
l'autre; nous apportalnes du 
bois, nOllS flmes du feu ~ & 
avec de la neige & fort peu 
de farine , nOllS eumes une 
colle fort claire qui nous 
d6faltera tant foit peu. 

Tout Ie bois que nous 
avions apporte fut' confume 
vers les huitheures du foir, & 
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Ie Sr Vaillant pere fut trouve 
mort Ie Iendeluain. Cet acci­
dent fit penfer a Meffieurs 
Furll: ~ Leger, & a moi, qu'il 
etoit a propos de retourner 
dans notre cabane; elle etoit 
plus petite, & par confequent 
plus chaude que celIe des Ma­
telots; il ne tomboit plus de 
neige J & il n'y avoit point 
d'apparence qu'il en tOlubat 
,davantage. Quelque grande 
que fut notre foibleffe , nous 
entrepdmes de jetter dehors 
de notre. preluiere delneure 
les glaces & Ia neige dont 
elle etoit remplie, nous y 
portames de nouvelles bran­
ches de [apin pour nous [er-

P iij 
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vir de lit , nous allalnes cher·· 
cher du bois, & flmes grant! 
feu au dedans & au deholiS 
de la cabane pour l'echau1fer 
d 1\' A ' e tous cotes. . pres cet ou-
vrage, qui nous avoit beau­
coup' fatigue , flO us , fUlTIes 
chercher nos compagnons : je 
portai les fieurs de Senneville 
& Vaillant fils, qui avoient 
1 es jambes & les' mains g~o 
lees : Mr Ie, V affeur ~ Bafile 
~: Foucault, moins incolnl. 
Inode,s que les autres , tache­
l'eHt de fe tra~ner fans fecours,; 
notts les, couchalnes fur les 
branches que nous avions pre .. 
parees, & pas un d'eux n'en 
fartic qu'apres fa lnort& 
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Le dix - fept Bafile' perdie 
connoilfance , & murut Ie 
dix-neut 

Foucault qui etoit d'une 
confiitution robufie, & qui 
a voit de la jeundfe, fouffrie 
une violente agonie; les mou­
vemens qu'il fe donnoit pour­
fe defendre contre la mort, 
nous faifoient trembler, & je 
n' ai gueres vu de fpectacle 
plus horrihle. Je ta-ehai' de 
m'acquitter de mon devoir 
dans ces trifles oc~afions , & 
j'efpere de la honte divine, 
que lnes [oins n'auront pas 
ete inutiles au falut de to us 
ces mourans. 

Nos vivres cOlnmen~oient: 
P iv 
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a tirer a leur fin : nous n'a­
vions plus de farine; il nous 
refioit a peine dix livres de 
poix; nous n'avions pas [ept 
livres de ehandelles, ni au­
rant de lard ~ & Ie jambon 
qui nous refioit ne pefoit tout 
au plus que trois livres. II 
choit terl)S de penfer a eher­
(:her d'autres luoyens de vi­
vre; nous all:11ues done Leger 
& -luoi, ear Mr F urfi , notre 
iecond Capitaine ,etoit hors 
d'etat de fortir, I"ehercher a 
mer baffe des eoquillages : Ie 
terns etoit affez beau; nous 
Inarehames pres de deux heu­
res dans l'eau jufqu'aux ge­
noux, & nous trOUyalneS en-
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fin fur un. bane de fable des 
e[peces d'hultres dont la co­
quille efl: unie; nous en ap­
portames Ie plus qu'il nous 
fut poffible, eUes etoient 
boqnes, & tou tes les fois que 
Ie terns & la lner Ie pennet­
toient , nous en allions faire 
provifion; lnais eUes nOllS 
cOlltoient bien cher, car en 
arrivant ala cabane, nos pieds 
& nos mains etoient egale­
ment enRes & prefque ge1es. 
Je ne me diffilTIulois pas Ie 
danger qu'il y avoit a reit{~rer 
trop [ollvent cette forte de 
peche; j'en fentois les confe­
quences : mais que faire? il 
falloit viVIe ~ ou plutot Ie-
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·tarder de quelques jours Ie 
moment de notre Inort. 

Nos malades elnpiroient 
tous Ies. jours; la cangrene· 
s'etoit mife dans leurs jam­
bes , & perfonne 'ne pouyoit 
les panfer ; je me chargai de 
ce foin : il etoit de mon de .. 
voir de donner l'exemple de 
cett~ charite qui eft la bafe 
de notre fainte Religion : je 
fus pourtant combattu que1-
ques InOlnens entre Ie me rite 
de remplir lues obligations, 
& Ie danger qu'il y avoit a: 
:m'en acquitter; Dietl Ine fit 
la grace de triompher de Ina 
repugnance; mon devoir l' em­
porta, & quoique leo tems, 
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-auquel je panfois les plaies de 
n1es camarades mt pour moi 
Ie plus cruel de Ia journee , 
jamais je- ne rallen tis les foins 
que je leur devois. Je vous 
detaillerai ci-apres de queUe 
nature et?ient leurs plaies, 
& vous j-ugerez fi la repu­
gnance que favois eue d'a-­
bord a -Ies panfer etoit bien 
fondee, ou plutat vous ver­
rez Ii eUe n"etoit pas excufa­
hIe a la prelniere reflexion .. 
J e fus bien recompenfe de mes 
peines ; la reconnoilfance de 
nos tnalades n'eft pas conce .. 
vahle. » Quoi , lne difoit 
» I'un, vous vous expofez a 
:)) la ffi<;>rt pour DOUS confer--
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)J ver a la vie; lailfez-nous a 
J) nos douleurs ;' vos [oins 
») peuvent bien les adoucir J 

») tnais ils ne le~ diffiperont 
») jalnais. Retirez-vous, me 
») difoit l'autre , & ne privez 
,) pas ceu'x qui ne doivent 
)} point moudr de la cOllfo­
») ladon de vous avoir avec 
») eux ; aidez-nous feulement 

, I d' 1 
.») a nous tnettre en etat a -
») Ier rendre cotnpte aDieu 
») des joursqu'il nous a laif­
») fes, & fuyez enfuite l'air 
») corrolnpu que 1'011 refpire 
,)) au pres de nous. 

Vous jugez bien que leurs 
inl1:ances furent de nouveaux 
liens qui In'attacherent aUFr~s 
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d'eux; eUes augmentoient Ie 
plaHir que l'on fent a faire ce 
que l'on doit, & Ine don­
noient les forces & Ie cou­
rage dont j'avois befoin. 

J e vis bien tot que n os rna ... 
lades ne pouvoient eviter la 
mort; ils [e fentoient, eux .. 
Inelnes, & quoiqu'ils y pa­
rulfent difpofes ~ je ne Ine 
crus paJ difpenfe de les fervir 
dans les derniers jours de leur 
vie. 1 e faifois foir & matin 
la priere aupres .... d'eux; eu­
fuite je les confinnois dans Ia 
foulniffion qu'ils avoient a la 
volonte du Ciel. » Offrez 
"vos fouffrances a lefus­
~ Chrifl:, leur difois-je, eUe~ 
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.:'1) VOUS .rendro~lt dignes de: 
») recueillir Ie fruIt du fang 
» qu'il a verfe pour Ie falut 
~) du Genre - HUlnain; cet 
:» Homlne-Dieu ea Ie parfait 
~). modele de cette patience 
» & de cette reGgnati<?p que 
)? j'admire en VOllS; votre exil 
~~ efi fur Ie poin t de finir , & 
)~ queUes graces n'avez-vous 
» pas a rendre au Seigneur 
» de vous avoir fourni pour 
)? un naufrage les plus tUrs 
) llloyens d'arriver au port. 
:» du falut! VOllS lailfez, it 
)? eft vrai, des femlnes qui. 
~) attendent tout de VOllS,· 

~) mes chers amis; VOllS laif­
)J fez des enfans dont l'eta~ , 
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)) blilfement devoit etre vo-: 

. r I 
» tre ouvrage : InalS elperez 
» en Dieu , c' efl: un bon pere, 
» il n'abandonne jamais les 
» liens, & foyez furs qu" en 
» VOllS appellant a lui, il 
» n'oubliera pas qu'il VOllS 

) enleve a des fan1illes qui 
» auront befoin apd~s votre 
» nlort des fains de fa pra­
») vidence. 11 a pralnis Iui­
») Inelne d'etre Ie foutien de 
)) l'Orphelin & de la V eu ve ; 
):; fa parole efl: flab Ie , fes pro­
» Ine{fes ne· iont jamais fans 
~) elfets, & par vas fouffran-, . . 
» ces vous luentez parucu-
) lierelnent qu'il jette fur vos 
» femlnes & fur vos enfan$ 
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» un regard favorable.J & 
» qu'il falfe pour eux beau­
» coup plus que vous n'au­
») riez fait vous-memes.· 

Ces pauvres moribonds ne 
Ine nfpondoient qu'en lu'af. 
furant que toute leur efpe­
ranee etoit en Dieu.J & qu'el­
Ie etoit fi ferme, qu'ils fe 
voyoient prets a quitter Ie 
monde fans penfer a ceux 
qu'ils y lailfoient.J que pour 
les reCOlTIlTIander a fa divine 
proteClion. 

Lorfque j'avois nni de leur 
parler des chofes fpirituelles , 
je fongeois a panfer leurs 
plaies; je n'avois que de I'u .. 
rine pour les nettoyer; je l~s 

couyrolS 
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couvrois enfuite de quelques 
morceaux de linge que je fai­
fois fecher, & quand il lne 
falloit ater ces linges, j'etois 
fur d'enlever en melne telns 
des_ lalnbeaux .de chair, qui 
par leur corru ption repan­
doient un air infeCl:e aux en­
virons Inenle de la cabane. 

Au bout de douze jours , 
i1 ne rella plus a leurs jambes 
que les os; les pieds s'en 
etoient detaches, & leurs 
mains etoient entiereLnent de­
charnees. J'etois oblige de les 
panfer a plufieurs reprifes ; 
l'infeCl:ion qu'il en forto~l: 
etoit fi grande qu'il me fal-

Q 
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~oit prendre l'air a chaque 
infiant pour n'en etre point: 
fuffoque. pieu m'efi tthnoiil. 
que je n'ajoute rien a la veri ... 
te, & que la chofe ea encore 
plus horrible que je. pe puis 
vous la depeindre. ·L~s ex­
preffions' font au-deffous d'u~ 
ne fituation pareille a celle 
ou je me -trouvois alors. Que­
d.e chafes touchantes n'auroist& 
je pas·a vous dire, fi ;je vou­
lois vous rapporter les dif ... 
CQurs' de. ces pauvres malheu~· 
Feux !. Je tachois fans ceife dc' 
les co.nfoler par l'efperanG,· 
d'une' nfcompenfe· eternelle· ~ 
& ie joig""' "lis fo.uven.t m~ 
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Iarines a ceIles que je leur 
voyois· n~pandre. 

Le prelnier Avril Ie fieur 
Leger pdt Ie chetnin de l'en­
droit ou etoient les canots 
fauvages ~. & je fus au Bois 
vers les huh heures du Inaon s 

Je me repofois fur un arbre 
que yavois abattu, Iorfqu'il: 
me femble entendre un coup' 
de fuftl; comlne nous avions 
plufieurs fa is oui Ie·, meme 
bruit, & qu'il ne nons avoit: 
pas ete pallible de gecouvrir: 
ni d'ou il partoit, ni ce'que: 
c'etoit, je n'y fis pas grande 
attention. Vers les dix heures. 
je revins a'lacabanepour prier­
Mr F ur1l: de'. venir tn' aider. d.. 

Q~ ji 
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apporter ce que j'avois coupe 
de bois; je lui contois en mar­
chant ce que j'avois cru en­
tendre, &. j e regardois en 
melne terns fi je ne verrois 
pas revenir Mr Leger. N ous 
avions a peine fait deux cens 
pas, que j'apper~us plufieurs 
perfonnes; je courus a leur 
rencontre, & Mr Furfi fe de­
pecha d'aller apprendre cetre 
heureufe nouvelle a nos ma­
lades. Lorfque je fus a portee 
de difiinguer les objets, je vis 
un Sauvage avec une felnme 
que Mr Leger nous ·alnenoit.' 
Je parlai a cet homme, illne 
repondit, & Ine fit enfuite 
plufieurs quefl:ions auxquelles 
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je fatis6s comme je Ie devois .. 
A la vue de notre cabane , it 
parutfilrpris & touche de 
I' extrelnite dans laquelle nous 
etions nfduits; il nous pro­
mit que Ie lendelnain il re­
viendroit, qu'il iroit a la chaf­
fe, & qu'il nous apporteroit 
Ie gibier qu'il auroit tue. 

Nous palIames la nuit dans 
cette attente , & nous ren­
dions a chaque infl:ani grace 
au Ciel du fecours qu'il ve­
Jloit de nous en'voyer. Le jour 
parut, & felnbloit nous ap­
porter Ie foulagement qui 
nous avoit ete promis la veil. 
Ie; Inais notre efperance fut 
trompee : la nlatinee fe pa{fa~ 
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8i. Ie sauvage·, ne tint point 
fa parole. -Quelques-uns fe-' 
Bilttoien t qu'il pourroit venit 
apres Inidi ;' pour Inoi qut 
foup~onnois la cau[e de. fon 
retardem.ent, je dis qu'il tH:oit 
de Ia prudence,d'aller jufqu~a~ 
fa cabane·, de lui detnander­
pourquoi iln'etoitpas revenu 
comine i1 no us l'avoit pro-­
mis, & s'il hefitoit dans fa~ 
reponfe, de Ie· forcer a nous 
d ' . l' d' , , . , ecouvrlr en rOlt OU etott-
la chaloupe avec Iaquelle il 
avoit traverfe. Nous pard-­
lnes;' mais. jugez de notre· 
con£ternation : a notre arri­
vee, nous ne- trou-varnes plus,; 
.ai Ie Sauvage, ni fon.c~not:i-, 
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i1 l'avoit en1porte pendant 1a: 
nuit ~ & s'etoit retire dans un­
endroit qu'il nous fut impo£. 
fible de decouvrir. 

Pour vous apprendre la 
caufe d'un pareii procede ~ it 
eO: n~ke{faire de vous dire que 
les Sau vages craignent la mort: 
pI us que perfonne ,. & par 
confequent la maladie: la fui­
te de- celui-ci partoit de cette 
crainte exceHive qui efl:: par­
ticuliere a cette Nation; l'e .. 
talage de nos· morts,. l'etat 
alfreux de· nos lualades ,& 
l'infeCl:ion- de leurs plaies, 
avoient tellement effraye cet 
h ,. d'~ . omlne~ que pour evlter e· 
tre furpris du Inallvais air ,. il 
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avoit cru devoir ne point te­
nir fa parole, & changer de 
demeure, de peur que nous 
n'allaffions Ie forcer a revenir 
dans notre cabane, & a nous 
donner du fecours. 

Quoique ce contre - tetns 
nous afHige~t beauco~p, nous 
y aurions ete bien plus fen­
fibles ~ s'il n'y avoit pas eu 
un fecond canot; mais il fal­
loit prendre des tnefures pour 
etnpecher que ceux auxquels 
i1 appartenoit, ne nous echap­
pa{fent : nous avions a crain­
dre que Ie Sauvage qui nous 
avoit joue, n'avertlt [on ca­
marade du danger qu'il y au~ 
loit· pour lui de venjr.dans 

notr~ 
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notre cabane, & ne lui per­
fuadat d'aller prendre fon ca­
not pendant Ia nuit ~ & de 
s\~loigner.de r endroitou nous 

I • 
etlOns. 

Cette reflexion nous fit 
prendre Ie parti d'emporter Ie 
c.anot avec nous, afin d'o­
bliger Ie Sauvage a venir dans 
notre cahane, & a nous fe~ 
courir, quelqlle repugnance 
qu'il parut a voir a Ie faire. 
Sans certe pnkaution J nOliS 

etions perdus; pas une des 
deux {)ccafions que nous 
avions eues de nous fau ver , 
DC nous auroit fervi, & no-

I· • 
tre luort etolt certalne. 

Quand Ie canot fut appor­
R 
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re ,nous l'attachames a un 
arbre de fa~on q\:l'il ,ri'etoit 
pas pomble de"l'enlever fans 
feire affez de bruit pour nous 
a verdr que qu~lqu'un' cher;...' 
choit a Ie d~tacher. 

Quelques jOllrs fe pa{ferent 
d1ns ratrente du Sauvage au~ 
quel ce canoe apparrenoit; 
nOllS ne Vl1nes perfonne, &. 
pendant ce terns nos '- trois 
lnalades moururent. 

Le 7 au foir, Mr Ie Vaf­
feur fut furpds d'une foiblelfe 
dont il ne revint point, & 
les deux aptres voyant que 
I'e recours meme du Sauvage 
qu'~ nous attendions , l~ur fe,. 
rQit il1utile, puifqu'ils etoient 
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hors'd'etat"de l11archer , fe l11i­

rent de n-ouveau en etat de 
paroit~e devant Dieu. 

Le fieur Vaillant fils mou­
rut Ie 10, apres avoir fouHert 
pendant un mois ehtier tout 
·ce qu'il e£l: pollible d'ilnagi­
ner ; fa patience egala tou­
jours fes douleurs = il etoit 
age de feii~ ans; ce Mr Vail-
1ant que nous avions perdu 
Ie I I Mars, etoit (on pere. 
Sa jeunelfe ne lui parut jalnais 
un titre pour fe plaindre d'e-

r. 1\ 1 "l . tre ll-tot en eve a a VIe; en 
un Blot il expira avec cette 
reiignation & ce courage qui 
c~lrach~rifcnt Ie parfait Chre­
tIen. 

R ij 
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Le Geur de Senneville imi;. 

ta les vertus de Mr Vaillant 
fils, ou plutat ils fe fervirenc 
.de modeles l'un ~ l'autre; 
,lnelneS douleurs, menle p;l." 
'f:ience, n1eln~ nHignation; 
que ne puis~je bien rendr~ 
tout ce que ces deux jeur,~) 
hoqunes m~ dirent qpelqucr, 
j01,lrs avant leur mort? i~5 
~ne faifoient rougir de n'avoir 
P'lS autant qe courage ales 
¢onfoler" , qu'ils en avoient a 
fouffrir. A vee quel refpect & 
quelle confiance ne parloient;:-o 
Us pas de la Religion &. de l~ 
,nif~ricorde ~e Dieu? dans 
quels tenl}es n~ In'expri,. 
moieur - Hs pas leur recon" 
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noHfance? c'etoit bien les 
deux plus belles ames, & 
les deux ineilleurs creurs que 
j'aye COnnUs de n1~ vie. 

Le dernier tn'avoit plufieurs 
fois prie de 1 tii couper les 
jambeS", pour empecher que 
la cangreI1e ne gagnat plus 
haute VOUS jugez bien que 
fes prieres furent inutiles , je 
refufai cOnfiam111ent de faif(~ 
ce qu~il fouhaitoit, & je lui 
repn![entai que je n'avois 
point d'jnfl:rulnent pro pre a 
Cetre operation, & que quand 
meme je voudrois la rifquer , 
loin de Ie [oulager, elle rte 
feroit qU'augmenter fes dou~ 
leurs, fans pour cela Ie ga~ 

R iij 
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rantir de la mort. Alors il , ~ ,. " 

mit ordre a fes affaires , il 
~cri v~ t a fes parens de' Ii rna .. , 
niere du monde !a plus to~,. 
chan te , & rendIt fan efprtt 
a Dieu Ie I,' vers Ie foir J age 
~l'environ vingt ans. ,II etoit 
Canadien , & fils: du 'fie\1,f de' 
Senneville , qui fut autrefai~ 
page chez Madame la Da~~ 
phine, enfu,ite Moufquetaire1 
& aujourdhui Lieutenant du. 
Roi a Monreal, au il j'oui~ 
d'un bien confiderable. 

La mort de ces trois v ic­
tilnes de la failu & dq froiq, 
POllS affiigea beaucoup, quai .. 
qu'en effet leur v~e nous fut 
pour ainu dire a charge. J'a-
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"\T~S pour eux une tendrelf¢ 
d~ ~r~, ~~ j'ctois paye d'un 
parfait r.etoilr ; ·cepe~4ant en 
reflechilfant que fi Ie Sauvage 
etoi~ arriv~ lorfqu'ils vivoient 
encore, il auroit faUu les 
lailfer ,dans la cabane [euis & 
fans fecours, 'ou perdre l'oc~ 
(afton de partir. Je crus d~'" 
voir remercier Ie Seigneur de 

, • I I 1 
HI aVOlr eparglJe J en appe .. 
lane a lui taus nos malades, 
une fi crueUe ~lternative. 
D'ailleurs , BOllS n'avions plus 
de vi vres, il ne nous rei1:oit 
que Ie petit jambon dont je 
VOllS ai parle ~ nous craignions 
d'y toucher, & nous nouS 
contentions de quelques co .. 

R iv 



'190 Poyttge & nauft-age 
quillages que, Leger- & mol 
allions ramaffer de terns en 
telns fur les bords de la mer. 
Notre foiblelfe augmentoit 
de jour en jour, & neus 
avions peine a nous fotltenir', 
)orfql:1e je pris la refolutien 
de (hercher les Sauvages dont 
nouS attendions r arrivee, & 
de nous fervir pour eet effet 
de leur canot. Nous tirames'7 
pour l'accommoder ~ de la 
gomme des arbres, & Hmes: 
avec' notre hache des avirons 
Ie Inoins ma:! qa'il n0US fu-t 
poffible. Ie f~avois parfaite ... 
ment canoter, c'etoit un 
grand avanta-ge pour execu ... 
ter notte defftdn, & memo 



du P. Crefpel. f9f' 

pour nous expofer, en cas 
que nous rte puffions troti­
ver les Sau vages, a courrr 
Ie rirque de traverfer avec le 
canOt. C'etoit notre derniere 
re1fource; quand il s'agit de 
conferver fa vie, ort s'expofe 
volontiers a tout. 11 etoit 
fur que dans cette HIe nouS 
il'a vions que peu de jours a 
vivre ; en pafIant Ia mer nous 
ne rifquions pas da vantage; 
& nous pouvions efperer que 
cette tentative nOllS reuHiroit. 

Tout fut pret Ie 26 Avril; 
nous fimes cuire la moitie du 
jambon ; nous en pri'lnes d'a ... 
bard Ie bouillon, & conlp­
liol1s referver la viande pout 
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notre route, Inais fur Ie foit 
la failu nous preffa fi fort, 
que ~ous f{unes obliges, de 
~out Inanger. 

Le lendeluain, nous n' eft .. 
lues pas plus de foree que ICl 
veille, & Ie 28 no us nou~ 
vllnes fans rdfouree- -' & fan.s 
efperance d'en trouver affez 
tot pour nous elupecher de 
mourir. N ous nous difpofl., 
mes done a la mort, en rt!"!' 
citant les litanies des Saints, 
enfuite 'nous nous jettalues ~ 
genoux, & levant les Inains 
vers Ie. Ciel, je pronon~ai 
(ette pnere. 

») Grand Dieu, fi e' ea vo­
l) tre volo~tequenousayioni 
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" 1~ melne fort que les qua­
» torze perfonnes qui ont 
» peri fous nos yeux, ne 
» tardez point a l'accolnplir; 
:J) ne pennettez pas que Ie d6;. 
» fefpoir nous fl:lnnonte, ap­
)') pellez-nous a VOllS tandis 
» que nous fomlnes r~fignes· 
» a fortir de ce monde fans 
» regret. Mais, Seigneur ~ fi 
» vous n'avez pas encore n~­
» falu notre lnort, envoyez~ 
» nOllS du fecours, & don-­
)) nez-nous Ia force de fup­
)) porter fans ntunnure les 
» afHiC1:ions que vot~e ju£Bce 
» nous prepare encore, afi~ 
) que nous ne perdions pas 
lJ en un inflant Ie fruit de la 



't 94 Voyage t; naufiage 
» founiiffion que nous avo,ns 
;) eue jufqu"a prt!fent pour les 
» decrets de votre P"rovi .. , 
s) dence ((. 

Je finiffois rna priere, Iort. 
que nous entendllnes un coup 
de fufil, auquel naus rep on­
d1mes bien \7~te; nous jugea .. 
roes bien que c'etoit Ie Sa~ ... 
vage auquel appartenoit Ie 
CCinot que nous avions; il 
vouloit voir fi quelqu'un de 
nous etoit encore en vie ~ & 
s'en etant apper~u p~r ~otre 
coup de fuftl -' il alhuna du' 
feu pour paffer la nuit. 11 ne 
110us croyoit pas en etat d'aI .. 
let Ie joindre, & n"avoit af­
fureluent pas envie que nouS 
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l~ fiffions; car ,auffi-tot qu'il 
nous vit ~ il cacha dans Ie 
bois une partie d'un ours 
G~'il a voir tue, ~ prit la 
fune,. , 

Comlne nous etions en 
bottes, nous eumes bien de 
Ja peine a nous rendre a fan 
feu; il nous avoit faUu tra­
ver[er une riviere alfez gro{fe 
& deglacee depuis quelques 
jours. Nous vlmes les traces 
de fa fuite , ,nous les fuivllne$ 
avec une fatigue incroyable, 
& qui auroit ete inutile, fi 

S ,. " ce .auvage n avolt ere con-
traint de rallentir fa marche 
pour que fon fils, age d'en­
viro,n· [ert ans, put Ie [pivre,. 



,t96 Poyage & naufiage 
Cette circonfiance fit notrel 
[alut; vers'le foir nous arri­
varnes aupres de c~t hOlnlne~ 
qui nous deinailda fi nos Ina~ 
lades etoient morts. Cette 
quefiion', qu'il nous avoit 
faite avec un air de crainte 
qu'ils ne veculTeht encore, ne 
nous pennit pas de doute~ 
que leprelnier Sauvage ne 
l'eut averti de notrefituation, 
& du rifque qu'il y avoit de 
s'approcher de notre demeure. 
Je ne jugeai pas a propos de 
repondre d'abord a fa deinari~ 
de~ & fans autre com plilnenr, 
je Ie preffai de nous donn,er 
des vivres, & pour cet effet 
de retourner fur res pas. Ii 



du P. Crefpet 191 
n''Ofa refifier; nOllS etions 
deux contre un, bien annes, 
& encore plus refolus de ne 
pas Ie quitter un mOlnent. 11 
nous avoua qu'il avoit Ull 

ours prefqu'entier.J & qu'il 
ne refufoit pas de Ie parta ... 
ger avec nous. Lorfque nous 
rulnes a t'endroit ou H avoic 
cache cet ours .J nous en lnan· 
gealnes chacun un lnorceau 
cuit a demi, enfuite nous 
HInes prendre Ie reae au Sau­
va ge & a fa femIne, & les 
conduisllnes a l'endroit OU 
nous avions laiife M. Furft 
Ce pauvre homnle nous at­
tendoit avec une ilnpatience 
,txtreme. Quand 1)OUS arriva-
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nles, il.etoit pr.et d'expirel'. 
Vous l'0uvez vous itnaginer 
queUe fut fa joie lorfque nous 
lui dilTIes que nous a vions 
des vivres & du fecours; it 
mangea d'abord un lTIOrCeau 
de l'ours, nous mllnes Ie pot 
au feu" & prllneS dubouillon 
pendant route Ia nuit, que 
nous'-- paffitmes fans dormir , 
de peur que Ie Sauvage, qui 
n'avoit pas voulucoucher 
dans la cabane, ne decan1pat. 
Lorfque Ie jour fut venu, je 
lis entendre a eet hOll101e 
qu'il falloit ahfolulnent qu'il 

A , l' d . , nous menat a en roIt OlJ 

etoit Ia chaloupe fur laquelle 
il avoit r.rav~rfe; & pour l'.f!n .. 

gageJ: 
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gager a ne pas nons refufer 
Ce que je lui demandois, je 
lui dis que nous Ie traiterions 
fort mal, s'H tardoit a nous 
y conduire. La crainte d'etre 
tue Ie fit bien vlte travailler 
a confl:ruire un tra1neau fur 
lequel il mit fon canot. II 
nous fit figne a Leger & a 
moi , de Ie traIner, il vou-' 
loit fans doute nous fatiguer 
& nous obliger par-Ia a re~ 
noncer a un fecours qu'il rrous 
vendort trop cher. Nons' au­
rions bien pu Ie forcer a por~ 
ter lui-melne Ie canot , Jnais 
cette violence ne me paru t 
pas' a fa place, iI convenoit de 
menager ceo Sauvage, & tout 

S 
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ce que qpus pp¥vjn~s faire·,. 
c' etoit de prendre", V~C lq.j des. 
pr~cautjors pour- n'en ctre 
p~s les dupes. 

J'exig~ai du Sauv~ge4 ~~ 
fa fem~, qu'ils marcha~ent 
devanr nous, fons prtft~~te: 
de nous Frayer ,.Ie chetnin;,' 
mais je ne' bornai pas la Ine~ 
pr~c~urion's avec eux, je l~ur 
dis que-l'epfant qu'ils avoienn 
(eroie trop fatigue dans c~tte­
route, qu'H falloit Ie Inettre" 
dans Ie canot J &. que naus.· 
nous ferrons un plaifir de lui. 
procurer ce foulagement. 

Les creurs des peres font 
par-tout les mem~s; il n'y 
en a point~ qui n'ait obliga~ 
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tion du bien que l'on vetl~ 
faire a res enfans, & qui n~ 
l'accepte avec plaifir. Le fils 
de celui-ci fut pour nOllS un 
orage de la fidelite de fes 
parens. Nous marchalnes plus. 
~'llne lieue dans la neigc ~ 
dans l'eau, ou dans les gla-· 
eel); notre fatigue etoit ex­
treme, mais l'efperance du 
fruit qui devoit nOlis en· re-· 
venir, nOllS (outenoit & nous 
donnoit du courage. Il ne' 
nOi-lS fut pourtant pas pollible 
de tirer toujours ce traineau, 
nous [uccolnbalnes, & Ie 
Sau vage, touche de notre 
€puifelnent.> prit Ie callot fur 
.tes epauIes) Ie porta jufqu'~ 

s.. ij 
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1\1 ~ner', ,& y fit d'abord:e'nu 
tter fa £elnnte' &~fo-n fils. n 
fut alors· quefl:ion de f~av_oit 
qui de n<:>us etnbarqueroit; 
Ie can1ot' ne' pouvoit cbntenir 
que ~uafre ~~tfonnes'·? &' par 
confequent 11 n~y a'Volt qu~un 
de nous trois qui put en proJ. 
:fiter. Je" tn'offris d'abord ~ 
refier, & j e . dis' a' M~ffieurs 
Furfl:- &: Leger- de cbnvenir 
enfemole; lequeldes'deu* par.:. 
tiroit; thaCllrr vouioit avoii: 
la preference fur l' au ere, & 
iraignoit d?echapper certe oc:. 
£alion d'eviter nne fin mal­
beureufe. PendaPlt qu?il~r diC':' 
putoient, Ie' Sauvage me~ fic' 
tigue d'a vancer:, & apreS:.Jn"a-: 
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'-oir dit qu'il hnaginoit biell 
fa caufe de l'e[pece de difpute 
qui s'etoic levee entre' mes 
deux calnarad-es, il me de.;. 
tiara qu'H ne vouloit rece:­
voir que m"oi dan's forr canot, 
& fans me donner Ie reIns 
de repondre, il my entratna 
avec lei, & gagna: Ie large. 

Meffieurs Furll: & Leger­
fe crurent alars per-dus ; leurs­
cris expri-tnoient leur de[e[~ 
poir; Ie rly pus refi!1:er, & 
je priai Ie Sauvage- de rap­
prodler terre.J ahn que fe' 
pu{fe clire un tnot de con[o~ 
btion a mel) cam'al"(I.des. Lorf-

" c, 'd' que Je IUS a portee . en pou-
yoir etre' entendu >- je' Ine' jll~ 
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tiflai aupres d'eux, e~ leu. 
fapp017tant Iedifcou-rs du Sau .. 
vage, je leur confeillai de fui~ 
vre la ll~er, .& leur pro~~'S , 
(oi de PIetre" qu'au{Ii.- to~ 
que je, ferois. arri ve a la caba .. 
ne des Sau vagcs, j'i~ois ~'4 
devant d'~ux avec un caqot, 
lIs Ine connoiifoi~nt inc<}.p~ 
hIe de me rendre· parjH{e, 
les affurances qu~ je lellf don~ 
J;lai, les confolerent, & il~ 
nous viren~ repren4rele larg~ 
fans inquietude. 

Ce jO\lr-Ia ~ous defcel1dl~ 
J:nes a terre; Ie Sauvage p~it 
fon canot fur fes epaules,. l~ 
porta pres du bois J &; Ie luit 
fur 1a neige .. COlUlne. recoi& 
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tatigue d'avoir ete fi long .. , 
terns a genoux dans Ie canot t 
je me repofai fur une pierre­
~u pord de la mer, enfuite 
~royant que Ie Sauvage al~ 
lumoit qu feu pour coucher 
en cet endroit, je pris lnon 
fuftl, deux avirons, & deux 
gros morceaux de viande que 
favois embarqu~s, pour epar.; 
gner a Meffieurs Furfi & 
Leger la, peine de les porter, 
& je montai fur des borda~ 

rges de glaces qui avoient pour 
Ie lTIoins fix pieds de hau­
teur; je n'y fus pas phI tot , 

que' je vis que 1110n Sauvage 
& fa felnlne avoient mis leur&­
~uettes , qui font des e[pe~ 
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Ces de patins dont'les habr.l 
tans d u Canada fe' fervent 
pour alIer 'plus vhe fur la 
neige ; Ie Inari renoit fon fils 
fur fes epaules, & tous les 
deux COllfoient de toute leur 
force; les cds, que je poulfai 
pour les arrerer, ne brent 
que redoubler la vltelfe de 
leur courfe'; auffi-tot je jettai 
mes avirons, j'e defcendis les 
bordages, & avec rna viande 
& mon fuul, je' fuivis leur 
pille alfez de telm e' 

En montant fur les graceS', 
je m'e'tois· fait a la jambe 
droi"te une' plaie' tres-conftde~ 
rabIe, qui fe renouvelloit 
dans rna courfe toutes les foig 

que 
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que j'enfon~ois dans la neige, 
c'efl:-a-dire a chaque infiant; 
je ne potlvois plus refpirer, 
& je fus plufteurs fois C011-

traint de reprendre haleine & 
de me repofer fur Ie bout de 
mon fubI; j'etois dans· cette 
pofiure lorfque j'entendis la 
voix de M. Leger. Cette ren· 
contre nous caufa a tous deux 
un plailir extrelne; je lui dis 
ce qui s'etoit palfe J & lui de 
{on cote lu'apprit que M. Furfi 
accable de fatigue, n'avoit 
pu Ie fuivre, &. qlt'il etoit 
refie etendu fur la neige dans 
un endroit alfez eloigne de 
(elui Otl nous nous trouvions 
alors. 

T 
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Dans tou te autre occaJion, 

j'aurois vole a fon fecours, 
mais it etoit de la derniere 
'inlportance de joindre notre 
fuyard; M. Leger fentit COIU .. 

me Inoi combien nous riG 
quions a tarder plus l<?ng­
terns de tnarcher fur fes traces. 

Dans l'infiant nous couru" 
lnes vers l'endroit ou je f~a~ 
"ois qu'il s'etoit enfui, mais 
COlnme il avoit quitte la neige 
pour prendre Ie bord de la 
mer, quietoit baffe & bor­
dee de fable, nous fUlnes ar .. 
1\' 1 retes que que telns; nOllS ne 

laiffinles pourtant pas de con­
tinuer notre chemin, & apres 
un quart d'heure de marche .. 
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nons retrouvalues la pille all 

Sauvage, qui avoit quitte fe~ 
raqu~ttes, ne croyant pas 
fans doute que -j'eu{fe pu Ie 
fuivre juCque-la. Cettecircon .. 
fiance nous fit croire qu"il n'y 
avoit pas loin juCqu'a fa ca­
bane; nous redoublalnes de 
vite{fe, & lorfque nous [ti­
lnes au pres du bois ~ nous en­
tendllnes un coup de [uftl; 

." , nOlls ne Jugealues pas a pro-
pos d'y nfpondre)de peur que 
fi celui qui l'avoit tire, etoit 
Ie Sauvage que nous pourfui­
vions , it ne renl1t ies ra-quet­
res pour fllir avec une nou­
velle vite{fe, des qu'il nons 
fcauroic fi pre ~ de lui. 

:i T ij 
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N ous continuames done a' 

Inarcher ~ & peu de terns apre~ 
Ie premier coup de fuftl, nous 
en entendlmes un fecond ;·ce- -
lui-ci nOI)S fit foup~onner 
que'le Sauvage avoit envie 
d'allumer du feu dans eet en~ 
droit, & de s'y repofer avec 
f-a felume & fon 61s, mais 
tIu'il'vouloit auparavant s'af· 
nlrer que- perfonne n'etoit a 
[1. fuite. Cette conjeCl:ur6 
etoit fauffe, COlnme VallS Ie, 
vcrrez bien-tot. 

Dix minutes apres Ie fe~ 
cond coup, nous en enten~ 
dtines un troifielne ~ dont 

1\ l' . nous vunes aluoree, pOInt 

PCJoeponfe .de n~)[re part j 
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rious avan~ames en filence:. 
Sur nqtre ch€min ; nous trOll--' 
ValUeS une chalou pe a laquelle 
on avoit travaille la veille ~ 
& vingt pas plus loin nous 
vlmes une grande cabane. 
N ous y entd.lnes avec l'air 
qui convenoit a notre fitua­
tion; Ie ton de fuppliant 
etoit Ie feu r qui nous allat ~ 
nous Ie primes d'abord., mais 
l'ancien, qui parloit fran~oi5, 
ne voulut jalnais permettrc 
que nous Ie continuaffion9. 
» Tous les hOlnlnes ne funt .. 
) ils pas egaux , nous dit-il , 
)) du moins ne doivent6o ils 
» pas l'etre? Votre lnalhcur 
)) ell un titre. qui VOllS rend 

T iij 
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» refpeCl~bles, &. -je regarde 
» com me une faveilr du' Ciet 
;) de In'avoir fourni ~ en VOl.1S 

» eonduifant ici,' .une oeca .. 
i» fioll de faire du -bien a; des 
» gens que l'infortune perf~ 
~) cute encore. J1exige feqle:.;. 
» meat de vous - que VOllS 

» m'appreniez ee qui vous ell: 
~) arrive depuis que vo~s~vez 
~) ~te jettes fur cette HIe'; je 
)J ferai bien aife'de lu'atten .. 
» drir a vee v'ous fur va.s pei~ 
)J nes palfees; rna fenfibilire 
» [era pour vous une conf~ 
» laiion de plus ((. 

En lneme telus il ordonna 
que 1'00 fl,t cuire notre.viande 
avec des poi:'/{ ,&qu'on n~e.. 
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" . pargnat nen pour nous prou .. 

ver que l'hulnanitt:! eO: aufii 
bien une vertu des .Sau vagcs 
Alnericains, que des peuplcs 
les plus civilifes. Lorfque cet 
ancien eut donne fes ordrcs , 
il nous pri~ de fatisfaire fa 
curiofite. Je tachai de n'ou­
blier aucune des circonflanccs 
que vous f~avez avoir aCCOln­

pagne notre 111alheur, & 
apres avoir hni Inon nkir, je 
priai ce vieillard de Ine dire 
pourquoi les deux Sauvages 
que nous a vions vus dans Ie 
fort de notre infortune, 
avoient refufe de nous fe­
counr. 

» Les Sau vages J Inc d i t·il., 
T iv 
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» tremblen t aU feu! nom de 
3) maladie, & tous mes rai­
l) fonnemens n' ont encore pu 
)) difIiper cette terreur dont 
»: ceux que VOllS voyez dans· 
» cette cabane font -Femplis~ 
» Ce n'efi pas qu'ils foient in-­
)0) fenfibles· aux maux de leur9 
» freres ; ils voudroient pou­
» voir l~s foulager, mais la 
) crainte de refpirer un air 
D, corrolnpa, s'oppofe aux 
» mouvemens de leur creUJ! 

"naturellement porte a la 
» cOln-paffion. Ils crargnenl! 
» la mo~t, non pas comn1e 
)0) Ie comtuun des: h01n1nes, 
» Inais a un tel point, que 
) .pour l'evit-er, je- ne f~ais-
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1) s'ils ne fe rendroient pas 
j) coupables des plus grands 
:J.) crhnes. V oila ~ dit-il, en 
» Ine montrant un Sauvage 
) quietoit derriere les autres, 
j) celui qui vous a Inanque 
j) de parole. 11 vint ici vers Ie 
j)·commencement du mois, & 
') nousconta la trifle fituatioa 
) ou il avoit vu des Fran~ois.J 
» qu'il croyoit lTIOrts alors, 
» & auxque1s il auroit volon­
» tiers donnt du fecours, fi 
») la corruption n'avoit pas 
» ete parmi eux. Voint l'au­
» tre, continua l'ancicn , en 
»me montrant celui apres 
) Iequel j'avois couru; il eO: 
)) arrive ici une heure avant 
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) VOUS, pour nous avertlI 
') qu'il y avoit encore trois 
» Fran~ois vivans, qu'ils n'~ .. 
) toient plus dans Ie voifi .. 
» nage de leurs morts, qu'ils 
» fe portoient bie"n , & qu'il 
» croyoit -qu'on pouvoit le~ 
» fecourir, fans craindre qu'ils 
» apportalfent ,avec eux": Ie 
» mauvais air. Noust':avens 
» deliben~ un infiant, enftlite 
» nous avons envoye un Sau~ 
) "vage vers l'endroit ou veus 
) etiez , pour vous i~diquer ; 
~) par trois cou ps de fuftl , Ie 
) lieu de notre demeure. All 
) refie vos malades nous ont 
.» feuisempeches de vons al .. 
» Ier fecouiir, & peut;': etr.e 

• 
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» y ferions-nous alles, fi I'on 
» ne nous avoit alfure que Ie 
» fecours que nous pourrions 
» VOllS envoyer ne vous fer­
» viroit de rien, & pourroit 
» nous apporter un grand 
'» dOlnmage, puifque votre 
» cabane etoie environnee & 
» relnplie d'un air infeCl:e qu'il 
.,.) feroie tres - dangereux de 
'» refpirer ((. 

Un pareil di[cours dans la 
bouche d'un hOlnn1e qui fai­
foit partie d'une nation qu'un 
faux prejuge nous fait croire 
incapable de pen[er & de rai­
fonner, & a laquelle nous 
atons injufielnent Ie fenti­
mene & l'expreffion , me fur ... 
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prit beaucoup. Je vous·avout 
luemeque pour avoir des 
Sauvages l'idee que je vous 
en donne ~ il ne In' a pas faUll 
lTIoins que les entendre. 

Lorfque ce vieillard eut 
fini, je tachai de lui expri~ 
mer tou te la reconnoilfance 
d . '0 , , , 

ont nous etlons penetres; 
je Ie priai d'accepter lTIOn fu.. 
.fi!, que fa honte & les or .. 
nemens dont il etoit couvert, 

d O',., hI ' ten Olent pretera e a tou.s 
ceux qui etoient dans la ta .. 
bane. Je lui dis enfuite que 
la fatigue avoit elnpeche un 
de n.o5 camarades de nous 
fuivre, & que ce feroit Inet­
tre Ie comble a fes bienfaits, 
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.s'il vouloit envoyer au - de­
vant de lui deux hommes 
pour l'aider a fe rendre au­
pres de nous. Mes in fiances 
furent inutiles; Ies Sauvages 
craignent de fortir la nuit, 
& perfonne rie voulut entre­
prendre d'aller fecourir Mon­
fieur Furfi. On me promit 
pourtant que Ie Iendelnain 
on iroit de grand Inatin. Ce 
refus Ine fit bien de la peine, 
l'ancien s'en apper~ut " & me 
die, pour Ine confoIer, qu'il 
ferait a(fez inutile de vouloir 
chercher mon ami dans r ob­
fcurite, qu'il n'a voit poine 
de [uftl pour faire entendre 
ou il etoit, & qu'il valoit 
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mieux attendre que Ie jour 
fut v~nu.M. FurH: palfa done 
la nuit fur la neige , ou Dieu 
feul put Ie garantir de la 
mort; car dans Ia cahane Ine~ 
me nous endurames U 11 froid 
inexprimable. lamais les Sau .. 
vages ne font de feu quand 
ils fe couchent ; ils n'ont pas 
meme de cou verture, & par 
con[equent nous paffihnesune 
tres-mauvaife nuit. 

Le lendelnain, comlne 
nous nous difpofions a aIler 
au-devant de M. Furfi.J nous 
Ie vllnes arriver ; nos traces 
l'avoient guide, & pour nouS 
joindre.J il avoit profite du 
teluS auquel la neige dllrcie 
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par Ie froid de la nuit, ne 
cede pas au poids de ceux 
qui Inarchent delfus; notre 
premier fain fut de Ie rechau ... 
fer, nous lui donnames en­
fuite queIque nourriture, & , ." ,-nous nous telnolgnames reCl-
proquement Ie plaifir que 
no us avions de nous voir , . 
reunlS. 

Nous paffi.mesaveclesSau ... 
vages Ie 29 & Ie 30 Avril. 
lIs felnbloient etre jaloux de 
ceux qui nons Inarquoient Ie 
plus d'attention, & iis ta .• 
choient de fe furpalTer les uns 
les autres a eet egard. La 
viande d'ours & de earibonc . 
ne no us Inanqua pOInt pen-
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dant.ces deux jours, & 'l'on 
avoit foin de nous donner 
les endroits les plus delicats .. 
J e ne f!ais fi les devoirs de 
11Jtofpitalite ~font mieux rem. 
pHs par les Europeens que 
Ear ces Sauvages, du Inoins 
fuis-je tente de croire que 
c,enx-ci les rempli1fent de 
beaucoup meilleure grace. 

Le premier de Mai ~ ils 
mirent la chaloupe a l'eau, 
nous nous embarqualnes tous, 
& mllnes a la voile. Le vent 
nons fnanqua vers Inidi ~ en· 
viron a fix lieues de la grande' 
terre. Ce contretems lu'affii-, 
geoit; je craignois de ne pou .. 
voir fecollrir nos calnarade~ . 

qUl 
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qui etoient reUes dans Ie lieu 
de notre naufrage. Cette 
crain te me fit prier l'ancien 
de Ine donner deux homn1es 
avec un canot d'ecorce pour 
gagner la terre. J'eflayai de 
l'engager a In'accorder rna de­
mande, en lui prolnettant 
d'envoyer du tabac & de 
l'eau-de-vie a tous ceux qui 
~toient dans la chaloupe, 
auffi-tot que je ferois arrive 
chez les Fran~ois. Que1que 
envie qu'il eut de m'ohliger " 
it tint con[eil avant de lne 

rien prolnettre, & ce ne fut 
pas fans peine qu"on eut egarcl 
a Ina priere. On (raignoit 
qu'un trajet de fix lieues' ne 

V 
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fut trqp long-pour un eanqt, 
& 1'on ne vouloitpas nous 
expofer a perir. Nous pard­
lues done, & vers onze heu .. 
res & demie du foir, nous 
arrivalnes a terre. J'entrai 
dans la luaifon des Fran~.ois; 
Ie premier que j'y apper~us, 
fut M. Volant, originaire 
del Saint-Germain-en-Laye , 
mon alni, & maitre de ee 
po£l:e. Je ne pouvois tomber 
en de rmeilleures mains, je 
trouvois dans un feul homme 
Ie defir fineere. & Ie pou voir 
reel de Ine rendre fervice. 11 
ne me reconnut pas d'abord, 
& en effet je n'etois pas re .. 
connoilfable; des,~ qu~ je lui 
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eus dit mon iloln, il Ine 
prodigua les Inarques de fon 
ami tie , & Ie plaifir que nous 
elunes de nous ernbraIfer fut 
extrelne de part & d'autre. Je 
lui dis d'abord a quoi je In'e­
tois engage envers les Sau­
vages, il remplit rna pro­
Inelfe, & chacun de nos libe­
rateurs eut de l'eau-de-vie & 
du tabac. Ils n'arriverent la 
que fur les dix heures du 
111atin. J ufqu'a ce terns, je 
lis a M. Volant Ie nkit de 

• , I' • I 
tout ce qUI In et.Olt arrIve, 
& j'infifl:ai ex pres fur le fort 
des vingt-quatre hOlnlnes qui 
etoient au naufrage. Mon 
alui en fur d'autant plus rou-

'T i j 
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(!:11(~ qu'ilsetoient enCOre d~n! 
la peine. AuHi ... totil arma une 
€haloupe poar allet: les [etou'" 
fir, & pour t~cher de de~ 
(ouvrir 1 ui-meme [rquelqu'ull 
des treize hommes du canoe 
vivoit encore'. Lorfqu~il fUE 

parvenU4aux envirof.ls du lieu: 
de notre nau£ra'ge .,. il6.t tire!' 
quelques coups de' fuft! pour 
fe faire' en terrdre a ceux- que 

o 1 0.11".1 " nous y aVIons allIes ;en me. 
me terns il vit quanre. hom­
mes qui fe jetteren t a.gen0ux·, 
& qui les mains jointes Ie 
fupplierenr de leur fauver la 
vie. Leurs vifages decharnes';) 
pour ainfi dire, le'fon d€ leur 
you. qui ann0f.l~oit ql!l'ils 
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etoient fu.r Ie bord du tom ... 
beau , & leurs plain tes , per ... 
cerent Ie creur de M. Volant. 
11 avan~a aupres d'eux, leur 
£t prendre quelque nourri .. 
ture, mais avec moderation, 
de peur de leur caufer Ia 
mort en Ies ralfa{i~nt tout 
d'un coup. Malgre cette fage 
precaution, l1ln de ces quatre 
hommes, nOlnme Tenguy 7 

Breton d'origine, mourut 
apres avoir bu un vetre d'ealt­
de-vie,., 

Mon aim fit en'terrer Ies 
vingt & un hOlnmes qui 
etoient morts depuisqlle'flOus; 
les avions quittes, &' ramenal 
lcs trois autres qui ~voient 
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nHi{h~ aux, fatigues, a la faitn 
& a la rigueu r de la faifon~ 
II s'en falloit pourtant beau"­
coup qu'ils fulfent 'en parfaite 
fante; l'un d~eux, nomm~ 
Tourillet, Contre ... Maitre du 
departelnent de Erell: ,. avoit 
Ie cerveau trouble, & les 
deux autres, nommes Bau ... 
det & BOllau, originaires de 
l'ifle de Rhe, etoient 'enfles 
par tout Ie corps. 

La bonne nourriture qu'on 
leur donna, & les [oins q'u'on 
prit d'eux, les rt~tablirent, 
tinon parfaitement , du rno,ins 
alfez pour les Inettre en etat 
de partir avec nons pour, 
Quebec. 
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En revenant, M.' Volant 
apper~ut vers la cote deux 
hommes qui paroilfoient avoir 
th~ noyes, & quelques de­
bris d'un canot. II avan~a 
pour s'alfurer de ce gu'il ap­
perceyoit, & par quelques 
coups de fuftl, il voulut voir 
s'il y avoit quelqu'un en cet 
endroit; perfonne ne parut, 
on ne repondit point, & tout 
ce que je puis VOllS dire, c'ell: 
que les treize hommes du ca­
not font morts de failn & 
de froid, puifque lTIOn an1i 
vit a quelque difiance de la 
Iner une e[pece de caban age 
qui prouvoit qu'ils etoient 
defcendus a terre, & que 
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n'ayant trouveaucun fecours, 
its y ~toient morts· mife.ra­
blelUeIlt. 

Je crais qu'il dl: a{fez" inU' .. 
tile de VOllS dire les mauve-.. 
mens dont nous fUlnes' agites 
lorfque nous vimes arriver 
les trois homlnes echappes au 
naufrage; vous devez bien 
penfer que cette encrevue fut 
des plus couchan tes, & que 
les larmes n'y fureut point 

, I-
epargnees. 

A ' !I. b· . pres naus ,etre len ten .. 
drelUent emhraffes, je leur de..; 
nlandai calument ils avoient 
pu vivre jufqu'alars, & de 
quelle fa~on les autres eroient 
m~)!ts. lIs me dirent que Ie 

froid 
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froid & la failn avoient fait 
perir une partie de leurs ca­
marades J & que l'autre avoit , " , 
·ete peu a peu em portee par 
les ulceres, done Ie feul fpec­
tacle de n'avoiraucuns vivres, 
les avoit tellement elfrayes, 
qu'ils avoient mange Jes fou­
Hers des mons, apd~s les 
avoir fait bouillir dans de la 
Ileige fondue, & enfuite fait 
griller fur la braife, & que 
lorfque cette relTource leur 
eut manquee, ils euren t re­
cours aux culottes de peau 
des morts J & qu'ils n' en 
avoient plus qu'une ou deux 
paires de refie, lorfque M. 
Volant les vint fecourir. 

X 
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. Vous voyez que la fitua .. 

tion de ces pauvres gens n'e-. 
loit pas luoins deplorable que 
la notre, & qu'ils ont peut­
ctre plus fouffert que nous , 
principaletuent lorfqu'ils fe 
virent reduits a la neceffite de 
luanger les habits des camara'" 
des qu"ils avoient perdlls. 

N ous delueuralues pres de 
fix feluaines a Mingan, que 
nous n'employames qu'a ren .. 
dre _ grace a Dieu de nous 
avoirconferves aumilieud'un 
fi grand danger. NOlls ne paC. 
fames pas un jour fans ituplo.· 
rer fa miferico~de pour' ~es 
aines des quarante ... huit.h~.,. 
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mes qui avoient peri depuis 
notre naufrage. 

Monfieur Leger nous quit .. 
ta, & alla a Laborador, a 
delfein de Inon ter un, vailTea u 
de Saint-Malo pour palTer en 
F ranee; mais nous profid.nles 
Ie 8 J uin d'un petit vailTeau 
pour retourner a Quebec. 

Le vent nous fut fi favo­
rabie, que no us debarqualnes 
Ie I 3 au foir. Tous ceux qui 
noris virent ~ s'etonnoient GC , . 
nous reVOIr, parce qu'on naus 
croyoit en France : chaeul1 
voulut fcravoir la eau[e de 
notre retour, & ce qu'il nous 
~oit arrive depuis notre de­
part. 

X ij 
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N ous fatisflmes ·la - deffu5 

touS eeux que nous favions 
etre obliges de prendre part 
a ee qui no us regardoit .. 

Le lendemain, on mit a 
l'hopital les trois Matelots 
que 1\1. y olane avoie enf 
chereher au lien de notre nau­
frage. M. Furfi & Inoi filneg 
.chacun de notre cote ee qu'il 
falloit pour nous n~ta~lir en­
tierelnent. Des qu'on vie que . . . 
)e me portols un peu n11eux t-
on me donna fa peci te Cure 
de Soulange; que je~ deffervis 
pendant un an. Alors je re-
~us nne feeo, nde obedie~ 
-po ur repalTer en F ranee ;~_ 
m'embarquai pour eet eflet ell 
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qualite d'AulTIonier fur Ie 
vailfeau de Roi Ie Rubis·, 
comlnande par M. de la 10n­
caire, Capitaine de hallt-bord. 

Nous pardnles de Quebec 
Ie 21 d'OCl:obre 1738, & Ie 
2 Dc!cetnbre nous entralTIeS 
au Port-Louis en Bretagne, 
pour faire des vivres qui COITI-

o \ 

lTIen~olent a nous ITlanquer. 
N ous y renames environ 20 

jours, & nous en [orttiTIeS Ie 
12 du lTIois , avec Ie vailfeau 
Ie lafon, COITIlnande par ]\;1. 

Ie Marquis de Cha vagnac , qui 
venoit de l'Ille-Royale ( I ) . 

• 
(I) L'Il1e-Rople eO: filuee a I\;nrde 

du golfe: d·~ Saint-Laurenr , ,n \I.rl;lll'c 
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Vers nlinuit , nous mouil-

a'Europe. Elle s'appelloit I'Ifle du Cap­
I1reton aVant Ie Traited'Urrechl. La place 
principale [e-nomme Loui/bourg,"& cerre 
place eft peut-erre la miel1x forrifiee de 
l' Amerique [eptenrrionale; c'eft la clef 
au Canada. Par la cet1ion de Terre-Neuve 
& de r Acadie.) cene ifle [eule nOllS 
rel1:oit 'pour pedler Ia morne '& defen... 
are l'enrcee du Rel1ve Saine-Laurenr. On 
cloir efperer que Ies acmes vifrorieufes 
de Louis Ie Bien - aime, etfaceronr Ie 
pI ejl1dic~ que les difgraces de Ia derniere 
guerre du preceJent regne avoienr cauCe 
a nos etabliffemens dans cette panie de 
l'Amerique. La prudence & Ie beroin 
des peuples avoient exige ces facri6ces t 

1a fagel[e des me[ures du Minifrere t 

generalement applaudies, meme par Ies 
perfonnes les moinscapables d~en juger; 
Ie zele & I'attention qu'il fair paroitre 
pour la marine, Ie commerce & Ie bieR 
d~s colonies, [onr de furs garants a fa 
nation, que. tous Ies dommages paCfes 
{eront rep ares avec avantage. 
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lames pendant pres de deux 
heures fous Belle-Iae, pour 
attendre Ie vent; nous flmes 
enfuite voile pour Rochefort,. 
& nous arrivalnes Ie lende .. 
main dans cette ville, ou 1110n 

devoir m'arreta jufqu'a l'en­
tier debarquement. 

Je partis quelques jour~ 
apres pour Paris, d"ou l' on 
In'envoya a Douay en Fran­
dre. l'y demeurai ju[qu'au 
COlnmencelnent de I 74o,que 
l' on me nOlTIlna Vicaire de 
notre couvent d' A ve[nes en 
Haynault. J'y arrivai Ie 25 
Janvier, Ie meme jour que 
j'en etois pard it y avoit 16 
ans. Mes Superieurs ~ en 
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In'envoyant. dans" cette Mai. 
fon, avoient ~ompte flu'une 
nHidence de quelques annees 
panos mon pays natal, ache~ 
veroit de Ine n!tablir des fa .. 
tigues que j'avois elfuyees 
dans mes voyages. J'avois 
con~u la melne efperance, 
mais il en arrhra tout autre­
mente Mon eaolnac ne pou­
voit pI us fupporter la nour~ 
riture de ce pays; j'avois, 
pour ainfi dire, contraCl:e un 

I 1 \ nouveau temperament, ere .. 
pos m'eroit nuifible, & il 
faUoit "tn'y accoutumer petit , . 
a peut. 

eela ine fit folliciteraupres 
de mes Superieurs une obe ... 



du P. Crifpel. I ~ ~ 
clience pour retourner a Paris~ 
dont l'air me convenoit beau­
coup mieux que celui de Ina 
Province. On eut la honte 
d'avoir egard a Ina demande, 
& lorfque je [us parfaitement 
retabli, on nlC nOIll'rna Au­
nlonier dans l'artlltC de Fran­
ce cOlnmandee par 1\1. Ie 
"l\tIarechal de Maillebois. 

Voila, man cher Frere, 
la relation de mes voyages &­
de mon naufrage, j' efpe~e 
que vous en ferez plus con­
tent que de ceUe que je vous 
a vois envoyee d'abord. Au 
refie ~ vous devez etr~ fur q~e 
je n'ai rien avance qUI ne [Olt 
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conforme a la plus exaCl:e ve~. . , 
rIte. 

Je voudrois bien que les 
bruits qui COlnlnencent a cou .. 
rir, eulfent quelque fonde .. 
ment, j'aurois dans peu Ie 
plaiGr de vous embralfer a 
Francfort, & de vous prou ... 
ver que'je'fuis & ferai route 
rna vie J avec l'amitie la plus 
fincere, 

MON TRE.S-CHER FRERE, 

P'otre tres-af[eaionne Frere, 

EMM~\NUEL CRESPEL, 
Recoleti 

De p'aderborn ~ Ie 18 J uiQ 
17P· 




